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fe  frefte  à toutes  les  Nations  de  tVni-- 
vers  le  Jecours  de  nojire  Langue  3 & d uno^ 
dij^ofition  toute  nouvelle  ^our  fe  montret 
fous  le  véritable  caraâere  de  leurs  mœurs» 
de  leur  Religion^  & de  leur  Gouvernement» 
devant  un  Mondraue  cjui  ^^git  lO'  ÿI^^ 


E P I s T R E. 

rijfante  partie  delà  lierre  ^ & qui  efi  digne 
de  commander  à toutes  les  autres^,  rajoute 
a cette  Defcription  tout  ce  que  lest  plus 
S çav ans  ont  remarque  ék  curieux  tSt  de  Ju’‘ 

J hlime  dans  la  ISlature  j & je  me  tiens  trop 
t heureux  apres  tes  longues  recherches  quej^ayt 
faites  3 de  trouver  aux  pieds  de  mon  Roy  ^ 
le  terme  leplus  glorieux  qui  pou^oit  borner 
ma  carrière,  Rj  mêler ay  mes  cris  de  jnye 
aux  benedi^ions  cÿ*  aux  éloges  que  la  ‘voix 
publique  J fait  retentir  j & prendraj  cette  oc- 
çajlonderenouveller  à V05TRE  MAJESTE’ 
les  relfeétueufèsfoumifionJ  que  feus  thon-* 
mur  de  Luy  faire , il  y a dmfg  ans 3.  en  Luy 
prefintant  mon  Ouvrage  des  Travaux  de 
Mars , a mon  retour  de  Portugal  3 où  j'ar 
^oisfernjy  en  qualité d* Ingénieur,  le  compte: 
pour  un  heureux  fruit  de  ces  Travaux  0* 
de  mes  Campagnes  3 Ihonneur  que  fay  receu 
â'ejire  choify  pour  infiruire  aux  SeXathe„. 
manques,  les  Pages  de  VOSTRE  MAJESTE’. 
,Avec  cet  avantage , j^oje  la  venir  affurer 
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auetarmy  tous  Us  Peuples  dont  je  fais  tcj 
le  de'nomhrement , il  n'y  a pas  unhomme 
quimefurpajfe  en  & en  wneration, 

pour  Elle,  & que  je  fuis  avec  m profond 


mpect. 


SIRE. 

PE  VOSTRE  MAJESTE’, 


Le  très -humble  , tres-obei(Tant  , 

8e  tres-fidele  ferviteur  & fujet» 


PREFACE. 

t y a plus  de  dix  ans  que  je  ramaflè  avec  foin- 
ticulierement  dans  ce  rang 

fo^^e  de 

miftoire.  ’ en  Géographie  & dans 


mentdiftin<rué  * eh  particulière- 

‘Pf  f Tv>?  r-  ^ Academie  Royale  des  Sciences 

deuxiém  édS«  rn"rr““ 

que  ficuation  qu’elles  puifTent  eftre.  ^ 

ans  cette  Defeription  de  FUnivers  nous  avons  imité: 
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feu  M.  Mallet;  & fur  l’exemple  de  fon  Cours  de  Mathé- 
matique, rejette  autant  qu’il  nous  a efté  poffÿle  les  Re- 
flexions S>C  les  Moralitez , qui  ne  vont  pas  au  fait.  ^ 

L’ordre  que  nous  obfervons  icy  avec  unirormite  , elt 
de  donner  les  chofes  anciennes  les  premières  , les  mo- 
dernes en  fuite.  Ainfi  ceux  qui  ne  rechercheront  que  la 
Géographie  ancienne  d’une  Région , la  trouveront  tou- 
jours a la  telle  du  Chapitre  de  la  mefme  Région  : Us 
trouveront  enfuite  la  defcription  delà  Ville  Ca{ntale , de 
fa  principale  Eglife , Temple  ou  Mofquee  : du  Palais  bc 
desMaifons  de  plaifance  du  Prince,  de  fa  Généalogie, 
de  fes  Blafons,  Titres,  bc  Livrées  ; du  lieu  de  fa  Sepul- 
■ ture.  Que  s’ils  veulent  fçavoir  l’eftat  du  Pars , ils  n ont  t 

qu’à  lire  la  fin  du  Chapitre.  . i j ’ 

Le  Leûeur  fera  auffi  averty  que  je  donne  dans  cet 
Ouvrage  une  nouvelle  Méthode  pour  apprendre  de 
foy-mefme  la  Géographie  : J’en  ay  donne  une  ample 
explication  dans  ce  premier  Volume,  aux  pages  z 03.  Z04. 
& fuivantes.  Je  me  fuis  attache  autant  qu  1 m a e e 
. poffible,  à ne  pofer  dans  mes  Cartes  que  les  noms  des 
chofes  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  difcours  , afin 
que  le  Ledeur  ne  foit  point  embarralle  par  des  noms 
inutiles , qui  n’entrent  point  au  fujet.  Je  me  luis  1er- 
yv  des  Cartes  des  meilleurs  Auteurs , & que  j ay 
vèes  les  plus  convenables  à mon  deflein  -,  J en  ay  cite 
les  noms  en  marge,  auffi-bien  que  de  ceux  dfnye  me 
fuis  fervy  dans  la  compofîtion  de  ce  Livre , afin  e ai 
fer  à chacun  la  gloire  qui  luy  eft  deuë.  ^ 

Quelques-uns  trouveront  peut-eftre  a redire  de  cc 
que^  cite  des  Auteurs  Modernes  pour  1 ancienne  Geo^ 
graphie  5 mais  je  ne  l’ay  fait  que  pour  la  commodité  du 
Ledeur , qui  trouvera  les  anciens  Gwgraphes  citez 
dans  les  Modernes  où  je  le  renvoyé.  Si  par  exemple 
çn  veut  fçavoir  quels  font  les  anciens  Auteurs  qui  ont 
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parle  de  1 ancienne  Germanie  ou  de  quelqu^âütre 
gion  , on  les  trouvera  aifémcnt  en  lifant  le  Chapitre 
J*  i j’^y  renvoyé  une  fois  pour  toutes  j car 
S il  raloit  a chaque  Peuple , ou  à chaque  Ville  que  je 
nomme,  rapporter  les  endroits  de  tous  les  anciens  Au- 
teiiri  qui  en  ont  fait  mention  , les  marges  de  mon  Li- 
vre auroient  efté  trop  chargées  de  ces  fortes  de  cita- 
tions, qui  ne  font  recherchées  que  par  un  petit  nombre 
de  Sçavans  ; & qui  feroient  aufli  importunes  qu’inutiles 
a ceux  qui  n'ont  pas  des  Bibliothèques  complcttes. 

^ es  Figures  des  Rois  & des  Peuples  qui  font  dans 
cet  Ouvrage,  ont  efté  prifes  fur  les  delfeins  qui  nousm 
ont  efte  donnez  par  les  plus  fideles  Voyageurs  celles 
qui  font  en  Médaillés , ont  efté  tirées  des  Cabinets  les 
plus  curieux. 

J,  1 impreflîon  de  cét  Ouvrage  j'ay  efté  oblio-é 

d aller  fouvent  a S.  Germain  & à Vcrlailles  , pour  enfS- 
gner  les  Mathématiques  aux  Pages  du  Roy,&  à ceux  de 
murs  Altefles  Sereniflîmes  Mefléigneurs  les  Princes  de 
Conde  &c  Duc  d Anguien  î mon  abfence  a donné  lieu 
a quelques  fautes d’impreffion,&:mefme  àdesomiflîons 

que  } ay  tache  de  reparer  par  un  Errata  , que  j’ay  mis  à 
chaque  Volume.  Je  fupplie  leLedeur  d’y  avoir  recours, 
iü.  de  ne  me  les  pas  imputer , non  plus  qu’aux  perfonnes 
que  ) ay  confultees. 
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ÙE  LA  SPHERE  EN  GENERAL, 
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CHAPITRÉ  PREMIER. 

Des  frinci^des  farties  qui  comfojèntla  Sfhere  Artifcküe  , 
qui  far  le  raffort  quelles  ont  avec  celles  duCiel  & de 
la  T erre  , fervent  £ IntroduBion  à cet  Ouvrage. 

O MME  noftre  deiïein  eftdè  pârleîr  géfteralement  de 
rUnivers  & de  fes  parties , il  eft  à propos  dedireicy 
que  nous  diviferons  cét  Ouvrage  en  neuf  Livres. 

Dans  le  premier  nous  traiterons  de  la  Sphere  & 
du  Monde  en  general,  félon  les  opinions  des  Auteurs, 
tant  Anciens  que  Modernes. 

Le  lêcond  Livre  parlera  du  Globe  Terreftre  en  general. 

Le  troîliéme  traitera  des  Terres  Ardiqües , & de  celles  qui 
I en  font  proches. 

! Lequatriâne  donnera  la  connoiflànce  de  l’Alie. 

I Le  cinquième  fora  de  l’Afrique. 

I Le  iîxiéme  parlera  de  l’Europe. 

I Le  foptiéme  des  Terres  Magellaniques  ou  Antardiques , & de 
celles  qui  font  aux  environs. 

Le  huitième  & le  neufième  expliqueront  l’ Amérique  Méridio- 
nale & la  Septentrionale. 

Tome  I.  A 


De  laCoJmographie  ouDefcri^tion  du  Monde. 

L a Sphere  naturelle , ou  le  Monde , eft  l’Aflemblage  des  corps 
qui  k compofènt.  Ce  grand  Tout  fi  vafte  & fi  étendu  , 3 cfté  tiré 
<du  néant  par  la  Toutc-puiflancc  de  Dieu  : faSagefleen  a dilpofé  les 
parties  dans  un  fi  bel  ordre  , qu’il  en  a fait  l’objet  de  l’admiration 
des  hommes  dans  tous  les  Siècles.  C’eft  de  là  qu’eft  venu  l’émpref- 
fement  qu’ils  ont  toujours  eu  d’en  connoiftre  l’œconomie,  & ce  qui 
a donné  fujet  au  differentes  conjeélures  qu’ils  ont  faites  fur  cette  ma- 
tière. L’Efprit  humain  eftant  extrêmement  borné  , n’a  pûenvifager 
tout  d’une  veuë  cette  efpece  d’immenfité  : Pour  s’en  faciliter  la  con- 
noiflance,  il  a compofe  une  Machine  ou  petit  Monde  quiluy  eft 
proportionné,  & qui  eft  en  quelque  façon femblable  au  grand , re- 
prefentant  les  parties  Céleftes  & les  Elémentaires  de  cet  Univers  : 
Cet  Inftrument  eft  ce  qu’on  nomme  Sphere  Artificielle.  Nous  en  re- 
prefenterons  un  dans  la  page  à cofté. 

La  connoiffance  du  Monde , tant  Celefte  qu’Elementaire,  s’ap- 
pelle Cofmographie. 

Cette  connoiffance  fe  divife  en  Aftronomie  , & en  Gec^raphie. 
L’Aftrortomie  a pour  objet  le  mouvement  des  Cieux , & des  Af- 
très  : la  Géographie  confidere  le  Globe  Terreftre  compofé  de  la 
Terre  & de  l’Eau  ; elle  a fous  elle  la  Chorographie  , & celle-cy  a Ibus 
foy  la  Topographie. 

La  Chorographie  eft  la  connoiffance  & la  Defeription  de  quel- 
ques Royaumes  ou  Provinces  particulières,  comme  de  la  France,  ou 
de  la  Picardie. 

La  Topographie  eft  la  Defeription  de  quelque  lieu  ou  Territoire 
particulier  : comme  de  Paris  & de  fa  banlieue  ; c’eft-à-dire , de  tout 
ce  qui  fe  rencontre  depuis  fes  murailles,  jufqu’aux  Villages  les  plus 
prochains. 

La  Defeription  des  Eaux , eft  ce  qu’on  appelle  l’Hydrographie. 

I Les  Mathématiciens  divilênt  cette  fcience  en  fcience  d'Hydroli- 
que , & en  fcience  de  Marine. 

Sous  le  nom  d’Hydrolique , ils  entendent  parler  de  ce  qui  lêrt  à 
la  conduite  des  Eaux,  pour  les  Acqueducs,  les  Fontaines,  les  Pom- 
pes , les  C'afeades,  & autres  Jets  d’Eau  qui  embellilfent  les  Mailbns 
publiques  & particulières.  Cette  fcience  appartient  à là  Mechanique, 
& à 1 Architedure  Civile. 

_ Sous. le  nom  de  Science  de  Marine , l’on  entend  la  connoiffance 
des  Mers , des  Golfes , des  Détroits , des  Rivjeres , &c. 
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De  laSfhere  Artificielle. 

La  Sphere  Artificielle  ou  Armillaire , eft  un  Inftrument  ou  une 
Machine  qui  reprefentela  dilpofition  & les  mouvemens  de  h 
Sphere  naturelle. 

Elleeft  appellée  Armillaire  5 du  mot  Latin,  qui  fignifîe  un 

BràlTelet , à caufe  que  les  Cerclés  qui  la  compofent,  refemblentàdes 
BrafTeJets. 

On  tient  que  ce  fut  Atlas,  Roy  de  Mauritanie,  qui  a le  pre* 
mier  inventé  la  Sphere.  Sapor  , Roy  de  Perfe  , en  fit  faire  une 
fi  grande , qu  il  pouvoir  s’y  tenir  afiis.  J’tfpere  d en  faire  quelque  jour 
conftruire  une  dont  la  concavité  fera  capable  de  contenir,  proche  du 
centre,  fix  perfonnes  à leur  aife  ; & j’y  donneray  un  mouvement  lî 
régulier  & fi  ingénieux,  que  ces  fix  perfonnes  verront  lever  & coucher 
les  Eftoilles  qui  y feront  reprefentées , avec  le  mefme  ordre  & les 
mefmes  diftihétion^  que  fi  on  contemploit  cffedivementle  cours  or- 
dinaire du  Ciel.  . 1 J 

Les  parties  qui  compofènt  la  Sphere  Artificielle,  font  de  grands  & 
de  petits  Cercles,  quelques  Points  & quelques  Lignés  droites, 

Un  grand  Cercle  eft  celuy  dont  on  fuppofe  que  le  Planpaflepar 
le  centre  de  la  Sphere , & qui  la  divife  en  deux  parties  égales.  On  con- 
fidere  ordinairement  fix  grands  Cercles  dans  la  Sphere  ; à rçayoir 
l’Horifon , le  Méridien , les  deux  Colures , FEquinoxial , & le  Zodia- 
que qui  eft  reprefenté  par  une  largeur  dont  le  milieu  eft  diftingue 
par  une  ligne  appellée  l’Ecliptique.  Onyconfidere  auffi  quatre  petits 
Cercles,  qui  coupent  chacun  la  Sphere  en  deux  parties  inégales , à 
fçavoir  le  Tropique  du  Cancer,  le  Tropique  du  Capricorne , le  Cer- 
cle Polaire  Ardique , &:  le  Polaire  Autarcique. 

On  y remarque  trois  points  principaux,  fçavoir  le  centre  de  la  Terre, 
qui  eft  reprefenté  par  une  petite.boule , le  Zenith  que  l’on  conçoit  dans: 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  Sphere , & le  Nadir  qui  eft  le  point  le  plus 
bas  de  la  mefme  Sphere , & diredement  oppofé  au  Zenith. 

Il  y a deux  ou  trois  lignés  droites , ordinairement  faites  de  fil  de 
fer,  que  l’on  nomme  Axes,  c’cft-à-dire  Eftieus,  parce  que  les  mouye- 
mens  du  Ciel  fo  font  autour  de  ces  Axes.  Dans  la  Sphere  qui  eft  icy 
. reprefentée  il  n’y  a que  deux  Axes , celuy  du  Monde,&  celuy  du  Zo- 
diaque; mais  il  yadcgrandesSpheresoùl’on  ajôûterAxedu  rnou- 
vement  de  la  Lune.  Les  extremitez  des  Axes  s’appellent  Pôles  ; Ainfi, 
les  extremitez  de  l’Axe  du  Monde  s’appellent  Pôles  du  Monde  ; les 
extremitez  de  l’Axe  du  Zodiaque,  Pôles  du  Zodiaque, 
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De  l' H oriT^n.  - 

IL  faut  d’abord  eftablir  pour  principe  avec  tous  les  Mathématiciens, 
que  toutes  fortes  de  Circonférences , foit  grandes , !oit  petites , fe 
divifent  en  trois  cens  foixante  parties  égales,  que  l’on  appelle  Degrez: 
De  forte  que  la  moitié  de  chaque  Circonférence  eft  àivifée  en  cent 
quatre-vingt  degrez,  & chaque  quart  en  quatre-vingt-dix  ou  90, 
L’Horizon  eft  un  grand  Cercle  qui  divife  la  Sphere  en  deux  par- 
ties, une  vifible  & l’autre  cachée;  il  prend  fon  nom  du  mot  Grec 
Horiz.0,  qui  lignifie  borner.  Je  commence  par  ce  Cercle  , àcaulè 
que  dans  la  Sphere  Artificielle  il  eft  le  plus  apparent  de  tous.  On  le 
diftingue  en  Horîfon  fenfible  , & en  Rationel. 

L’Horizon  fenfible  eft  la  plus  grande  eftenduë  de  Terre  ou  d’Eau 
qui  puifle  tomber  fous  le  fens  de  la  veuë , lorfqu’on  regarde  fans  obfta- 
cle  tout  à lëntour  de  iby , & qu’il  femble  que  l’extrémité  de  cet  ef- 
Scubnge,-  jonérion  du  Ciel  &de  la  Terre.  Ce  qui  ne 

etc  la  sphere  Rticre  quatre  Cens  Stades,  aulèntiment  de  Geminus,  ou  vingt- 
L i.  de  cinq  lieuës  d’un  cofté , & autant  de  l’autre , félon  Boulanger. 
moris.on.  L’HorizonRationel,ouquieftconceuparlaRaifon  .eftungrand 
Cercle  qui  coupe  la  Sphere  en  deux  parties  égales , & qui  diftineue  la 
partie  du  Monde  qui  nous  eft  apparente , de  celle  qui  nous  eft  cachée. 

Dans  la  Sphere  Artificielle  ce  Cercle  eft  reprefenté  avec  quel- 
que largeur  sffeéicc  a deflein  d y pouvoir  marquer  les  douze  Si- 
gnes du  Zodiaque  , les  mois  de  l’Année,  les  Feftes  Mobiles  du  Ca- 
lendrier; avec  le  nom  & la  pofition  des  vents. 

Ce  Cercle  montre  le  lever  & le  coucher  des  Aftres , indique  ceux 

qui  paroiflent  toûjours  ,&  ceux  qui  ne  paroilfent  point  en  de  cer- 
taines Régions;  &marque  combien  de  temps  le  Soleil  illumine  l’une 
& l’autre  Hemifphere.  Il  détermine  la  longueur  du  jour  Artificiel, 
& de  la  nuit.  Àulft  dans  la  Gnomonique  , c’eft- à-dire  dans  la 
Science  de  faire  des  Cadrans  au  Soleil  , ce  Cercle  eft  le  principe  des 
heures  Babyloniennes  qui  mefurentle  jour  , à commencer.  paH’inf- 
tant  que  le  Soleil  ’e  leve , dont  l’ufage  eft  fort  commun  dans  les  Païs 
; du  Levant.  Dans  la  mefme  Science  il  eft  le  principe  des  heures  Ita- 
liques , parce  que  les  Italiens  commencent  à compter  leur  jour  au  mo- 
ment que  le  Soleil  fe  couche  : C’eft  fur  ce  mefme  Cercle  que  les 
Aftronomes  & les  Géographes  élevent  les  Pôles  des  Spheres  & des 
Globes,  afin  de  rendre  ces  Inftrumens  dans  une  pareille  convenance 
& fituation , à l’égard  des  parties  du  Monde,  qu’en  ont  avec  le  Ciel 
les  lieux  oiiils  font  leurs  Oblèrvations. 


BE  LA  SPHERE. 


l^e  Méridien^ 

Le  Méridien  eft  un  grand  Gerde  qui  paflè  par  îes  Pôles  du  Mon- 
de & par  le  Zenith  & le  Nadir  de  chaque  perfonne.  Ainfi  qu’il 

iera  plus  ampkment  expliqué  dans  les  pages,  fuivantes. 

Comme  l’on  conçoit  deux  Horizons , l’on  conçoit  auffi  deux 
Méridiens,  1 un  Senfible,  & l’autre  Rationel. 

Le  Méridien  Senfible  eft  une  elpace  à peu  prés  de  vinst-cinq 
heuës  de  1 Orient  à l’Occident  ,&  déterminé  par  deux  Cercles  quj 
le  coupent  aux  Pôles  du  Monde  ; en  forte  que  les  Peuples  qui  de- 
meurent au  commencement , au  milieu  , & à la  fin  de  cette  efoa- 
ce,  ont  prefque  en  un  mefme  inftant  l’heure  de  Midy , & peuvent 
obferver  toutes  les  apparences  Celeftes,  fiins  que  les  intervales  du 
temps  foient  beaucoup  fenfibles. 

Le  Méridien  Rationeleft  un  grand  Cercle  qui  divife  le  Tour  & 
k Nuit,  chacun  en  deux  parties  égales , & qui  diftingue  la  partie 
Orientale  du  Monde  de  l’Occidentale. 

, remarquera  que  quand  le  Soleil,  ou  un  autre  Aftre,  eft  mon- 

te julqu^  au  Méridien  , il  eft  en  é plus  grande  élévation  Horizon-  ! 
taie;  auffi  les  Obfervateurs  qui  cherchent  les  Latitudes  des  Villes  î 
ou  des  autres  lieux  de  la  Terre  par  le  Soleil , attendent  qu’il  foit  ar- 
rive au  Méridien  pour  prendre  fo  hauteur. 

Tv/i  auffi  que  tous  les  peuples  qui  font  fous  un  mefine 

Méridien,  ont  Midy  en  pn  mefine  temps , & leurs  Antipodes  ont 
Minuit  dans  ce  mefme  inftant. 

11  eft  auffi  neceflaire  d’dbfèrver  que  l’Arc  du  Méridien  compris 
entre  te  Zenith  & l’Equateur,  eft  toûjours  égal  à l’Arc  du  mefme 
Méridien,  compris  entre  l’Horizon  & le  Pôle;  ce  qui  fort  à mon- 
trer que  l’ekvation  du  Pôle  eft  toûjours  ^ale  à la  Latitude. 

Ce  Cercle  eft  le  Terme  du  jour  naturel  des  Aftronomes , qui 
commencent  leur  jpur,lorlque  k Soleil  eft  arrivé  au  Méridien  , à 
^ufe  que  c’eft  le  temps  que  cet  Aftre  fe  trouve  dans  la  paçtie  du 
Ciel  la  plus,  élevée  : Ea  durée  éfe  ce  jour  eft  de  vingt-quatre  heures, 
qui  eft  Pelpace  du  temps  que  k Soleil  employé  pour  revenir  aumeft 
me  Méridien  ou  il  finit  k jour  & en  commence  un  autre:  11  eft 
auffi  le  Terme  du  jour  des  Ecckfîaftiques,  qui  dure  auffi  vingt- 
quatre  heures  ; & qui  commence  à Minuit  » en  vénération  de  la 

J^aiflance 
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Naiflànce  de  Noftre  Seigneur  ; Nos  Heures  vulgaires  font  égale- 
ment fondées  fur  ces  Heures  Aftronomiques  & Ecclefiaftiques 
Dans  la  Sphere  Artificielle  on  donne  une  largeur  à ce  Cercle  : de 
forte  qu’il  a une  face  qui  regarde  l’Orient  , & l’autre  tournée  vers 
l’Occident.  Sur  l’Orientale  on  marque  la  Latitude  & la  Longitude 
des  principales  Villes  de  la  Terre  ; fur  l’Occidentale  on  trouve  les 
Climats»  & les  Parallèles  des  Jours  » félon  les  Géographes  Anciens 
& Modernes  : On  y voit  l’élévation  & la  proportion  entre  les  de- 
grez  de  chaque  parallèle  de  Latitude  , & un  degré  de  l’Equateur: 
Mais  ce  qui  eft  plus  important , on  y voit  d’un  Pôle  à l’autre  deux 
divifions , chacune  de  nonante  degrez , qui  fervent  à fituer  la  Sphe- 
re, & a lever  le  Pôle  fiir  l’Horizon , félon  les  differents  degrez  des 
Latitudes  Terreftres:  Ainfi  la  Sphere  fe  trouve  par  ce  moyen  diC- 
pofee,  au  refpeét  d’une  Ville,  ou  de  quelque  autre  lieu,  comme  ce 
lieu  eft  difpofe  au  re^ed  du  Ciel. 

Par  cette  pofition  on  expliqué  la  longueur  des  Jours , &la  durée 
des  Nuits  : comme  nous  dirons  en  parlant  des  Tropiques. 

Sur  les  Globes  & fur  les  Mappemondes,  ou  Cartes  generales  de 
la  Terre,  on  reprefente  un  Méridien  , que  l’on  nomme  premier 
Méridien , d’où  l’on  commence  à compter  les  Longitudes  j & c’eft 
fur  ce  Méridien  que  l’on  compte  la  Latitude  des  Villes. 
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Du  Zodiaque. 

T ^ ™ “Si'i  ü 'i' 

ta/r«u„?  largeur  div.f&  en  f 

ÏiI  t une  arrivent, lorfque  la  Lune  la  traverfe  , ou  que  1 ombre 

îtïil!^?yrrn;L’Nousenpàrto 

lorlque  nous  traiterons  des  Eclipfes.  _ i„n.-c  mip  les 

Ptolomée  ayant  reconnu  par  fes  Obfervations  Celeftes , que  les 

Planettea  qui  client  pon&s  fous  le  Zofcque  > 

VV  rlinfinue  oue  de  fix  degrez  en  tirant  vers  le  Midy , & de  lixae 
erez  11  tlran?vers  le  Septentrion , donna  douze  degrez  de  logeur 

hl  degrez  de  part&d’autre,reglerentcettelar- 

^^On  df^qu^AnSmander  fut  le  premier  qui  S 

té  de  ceCercle;  c’eft-à-dire , qui  remarqua  que  le  Sokddeclm^^^^^ 
l’Equateur  pour  s’approcher  tantoft  vers  un  des  Pôles  du  Monde,  P 
tantoft  vers  l’autre;  ce  quifaifoit  ladiverfite  le oremier 

D’autres  tiennent  que  ce  fut  Pitbagore  qui  remarqua  le  premij  ^ 

cette  Obliquité  ; neantmoins  cette  Invention  eft  attribuée  par  qu  - Qpniomàês 
ques-unsà  Oenopides,  natif  de  l’Ifle  de  Scio.  , 

^ On  croit  que  Cleoftrate  a efté  le  premier  qm  a remarque  les 

Silènes  du  Belier , & du  Sagittaire. 

L’ordre  des  Noms  & des  Caraéleres des  Signesqui font  fixez 
au  nombre  de  douze  , font  Aria  ouïe  Belier , ainfi  ^urez  T ; 

Taurmou  le  Taureau  ^ ; Gemini  ou  les  Gemeaux  ; Cancer  om  le 
Cancre  ^ ; Léo  ou  le  Lyon  Çi  i Vtrgo  ou  la  Vierge  qp; 
la  Balance  sû=  ; Scorpio  ou  le  Scorpion  rq  ; Arcttenens  ou  Sagttta- 
rim  le  Sagittaire -B  ; Capricornus  ou  Capricorne  'P  ; Aquarm  ou 
le  Verleau  ; Sc  Pifces  ou  les  Poilïbns  )C«  ^ , 

Les  fix  premiers  de  ces  Signes,  qui  fontAries,  Taurus,  Gemini, 

Cancer  , Léo  & Virgo  , font  appeliez  chez  les  Aftronomes  Signes 
Septentrionaux  , à caufe  qu’au  refped  de  la  Ligne  Equinoftialeyils 
k rencontrent  dans  la  partie  Septentrionale  du  Zodiaque  : Ltparia 
mefmeraifonles  fix  autres  ; f^avoir  Libra  , Scorpius,  Sagittarius, 


Vhilofo^hes. 
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Capricornus  > Aquarius,  & Pilces , font  nommez  fÎMes  Méridien 
naux. 

Au  refped  des  Peuples  Septentrionaux  , le  Belier  , le  Tau-  ; 
^u  & les  Gemeaux  font  les  trois  lignes  du  Printemps  ; le 
Cancre  , le  Lyon  , la  Vierge  les  trois  lignes  de  l’Efté  ; tes  Ba- 
lances, le  Scorpion , & le  Sagittaireles  trois  fignes  de  l’Automne  ;&  I 
le  Capricorne , le  Verlèau  & les  Poiflbns  les  trois  fignes  de  l’Hy.  • 
ver.  ■'  I 

Ces  douze  Signes  font  appelles  chés  les  Poètes  les  douze  Maifons  i 
du  Soleil.  i 

C eft  fous  la  Ligne  Ecliptique,  icy  marquée  Je  la  Lettre  E , que  ' 
le  font  tes  Eclipfes  du  Soleil  & celles  de  la  Lune.  Elles  arrivent 
en  deux  points , que  les  Aftronomes  appellent  tes  Nœuds  , ou  la 
Telle  &la  Queue  du  Dragon  ; c eft-à-dire  , les  points  de  l’Orbite 
de  la  Lune  coupant  l’Ecliptique. 

Le  mot  d’Orbite  veut  direkCercle  qui  porte  la  Lune , ou  quel- 
que autre  Planette.  ^ 

Dans  les  Mappemondes  ou  Cartes  generales  , l’Ediptique  eft 
figurée  par  une  ligne  tirée  d’un  Tropique  à l’autre  : Elle  fert  à mar- 
querte  mouvement  Annuel  du  Soleil , & à montrer  la  raifon  des  dif- 
ferentes Saifonsde  l’année,  félon  que  le  Soleil  s’éloigne  d’un  Paï^ 
ou  qu’il  s’en  approche. 

' Dans  les  Globes  Celeftes  l’Ecliptique  eft  le  terme  de  la  Latitude 
des  Eftoilles  : de  mefme  que  la  Ligne  Equinoâiale  eft  le  Terme 
de  la  Latitude  des  Villes  & autres  lieux  marqués  liir  les  Globes 
,Terreft|es  & Mappetnondes., 
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De  l'Equateur , ou  Equinoxial 

L’E  q^u  I n o X I a I,  de  la  Sphere  Artificielle  eft  un  grand  Cer- 
cle également  éloigné  des  deux  Pôles  du  Monde:  Il  coupe  le 
Zodiaque  aux  Points  du  Belier&  de  la  Balance. 

On  a donné  le  nom  d’Equateur  à ce  Cercle , tant  parce  que  les 
jours  font  égaux  aux  nuits,  lorfque  le  Soleil  le  décrit  dans  le  Ciel, 
qu’à  caufe  qu’il  fert  d’une  Réglé  égale  & uniforme  pour  mefurer 
le  mouvement  du  premier  Mobile  ; & par  confequent  le  mouve- 
ment diurne  de  chaque  Corps  célefte. 

Le  mouvenient  propre  & naturel  du  Soleil  qui  fe  fait  fous  le  pre- 
mier Mobile  de  l’Occident  à l’Orient , porte  cette  Planette  au  pre- 
mier po  nt  du  Belier  environ  le  ai.  Mars  & y fait  l’Equinoxe 
du  Printemps.  Six  mois  après  , ce  mefme  mouvement  le  porte 
au  premier  point  de  la  Balance , où  il  fait  l’Equinoxe  de  l’Autom- 
ne, environ  le 22.  ou  25.  de  Septembre 
Le  Soleil  fait  quinze  degrez  par  heure  fur  ce  Cercle  ; ce  qui  ré- 
pond à trois  cent  foixante  & quinze  de  nos  lieues  lûr  le  Globe 
Terreftre  ,à  raifon  de  vingt-cinq  lieues  pour  un  degré,  & ce  qui 
revient  dans  fon  Ciel  à quatre  cent  trente-fix  mille  huit  cent  foixan- 
te & quinze  lieues. 

Il  diftingue  l’Hemifphere  Septentrional  du  Méridional  ; car  tout 
ce  qui  eft  compris  depuis  l’Equateur  jufqu’au  Pôle  Arélique , s’ap- 
pelle partie  Septentrionale  du  Monde  ; & tout  ce  qui  régné  depuis  le 
mefme  Equateur  jufqu’au  Pôle  Antarélique  , eft  "de  la  partie 
Méridionale.  D’où  vient  que  les  Géographes , à l’exemple  des 
Aftronomes  , le  reprelèntent  dans  leurs  Cartes  par  une  Ligne 
qui  eftablit  cette  différence  des  Régions  Septentrionales  & Méri- 
dionales. 

Cette  ligne  Equinoxiale  fèrt  de  Terme  aux  Géographes  pour 
commencer  à compter  les  Latitudes  Terreftres;  c’eft-à-dire  , la  dif- 
tance  comprifê  entre  l’Equateur  & quelque  lieu  que  ce  foit  de  la 
Terre , tant  vers  le  Septentrion , que  vers  le  Midy  : ce  qu’ils  repre- 
fèntent  fur  leurs  Globes  par  des  Lignes  parallèles  à l’Equateur.  & fur 
les  Cartes  generales  par  des  Lignes  courbes  que  la  repreiêntation  d’un 
Globe  applany  empefehe  d’eftre  parallèles. 

Les  Pilotes  & tous  ceux  qui  ont  fait  ou  écrit  des  Voyages  de 
long  cours , appellent  fimplement  l’Equateur  la  Ligne  j & au  iieu  de 

dire, 
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dire , nous  {bmmes  fous  l’Equateur , ils  dilênt,  nous  Ibmmes  Idus  li 
Ligne,  ou  à tant  de  degrez  de  la  Ligne. 

Ceux  qui  içachant  quand  il  eft  Midy  chez  eux  voudront  Iça- 
voir  quelle  heure  il  eft  dans  quelqu’autre  lieu  de  la  Terre , compte-* 
ront  fur  la  Ligne  Equinoxiale  de  leurs  Globes  , ou  fur  celle  qui  là 
rcpreïênte  dans  les  Cartes  Generales  ou  particulières , le  nombre  des 
degrez  qui  font  interceptez  depuis  leur  Méridien  jufqu’au  Meri- 
tlien  du  lieu  propofé.  Car  autant  de  fois  qu’ils  y compteront  quin* 
ze  degrez  , ils  compteront  autant  d’heures  : Ces  heures  feront  dit 
foir , s’ils  les  ont  comptez  en  tirant  de  leur  Méridien  vers  l’Orient* 
& elles  feront  du  Matin , s’ils  les  ont  comptez  vers  l’Occident.  Par 
exemple  , fi  l’on  veut  fçavoir  lorfqu’il  eft  Midy  à Paris , quelle 
heure  il  eft  à Conftantinople  , on  trouvera  qu’il  y a trente  degrez 
d’intervale  entre  les  Méridiens  des  deux  Villes , ce  qui  montrera 
deux  heures  de  différence  ; & comme  Conftantinople  eft  Orien- 
tale au  refpeéè  de  Paris,  on  conclura  qu’il  doit  eftre  deux  heures  à 
Conftantinople , quand  il  eft  Midy  à Paris  : Par  les  mefmes  Réglés 
& dans  le  mefme  temps , on  trouvera  qu’il  eft  dix  heures  du  Ma- 
tin dans  une  des  Mes  du Cap-Verd , appellée Tlfle  defaint  Antoine* 
à caulê  qu’elle  eft  éloignée  de  trente  degrez  du  Méridien  de  Paris» 
en  tirant  vers  l’Occident. 

Réciproquement  quand  il  fera  deux  heures  du  foir  à Conftan- 
tinople & dix  heures  du  Matin  dans  l’Ifle  de  faint  Antoine  * il  fera 
Midy  à Paris. 

Pour  peu  qu’on  entende  ces  Exemples  on  en  pourra  faire  l’ap- 
plication à toutes  fortes  de  lieux. 


FIGURE  FIE 
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Des  deux  Colures, 


Es  Colures  de  la  Sphere  Artificielle  , font  deux  grands  Cer- 
cles qui  s’entre-coupent  toûjours  en  Angles  droits  à fes  Pôles; 
Ils  couppent  la  Ligne  Equinoâiale  aufli  en  Angle  droit  ; & fer- 
vent principalement  à entretenir  les  autres  Cercles  de  cette  Machi- 
ne, l’un  avec  l’autre.  L’un  des  deux  eft  appelle  Colure  des  Equi- 
noxes , parce  qu’il  paflè  par  les  premiers  points  du  Belier  & de  la  Ba- 
lance, dont  nous  avons  parlé  dans  la  page  precedente. 

Son  plus  grand  ufageeft  de  couper  la  Ligne  Ecliptique  en  deux 
moitiés  , l’une  Septentrionale  , & l’autre  Méridionale. 

Il  nous  fixe  aura  le  terme  de  la  Longitude  Celefte  qui  le  compte 
fur  l’Ecliptique , & qui  commence  au  premier  point  du  Belier,  en 
allant  de  l’Occident  vers  l’Orient. 

L’autre  s’appelle  Colure  de  Solftices,  à caulê  qu’il  pafle  par  les 
points  du  Zodiaque  , oh  le  Soleil  eftant  arrivé  par  fon  mouvement 
propre  & naturel,  femble  demeurer  quelque  temps  fixe.  Ce  qui  eft; 
iignifié  par  les  mots  Latins  Solü  Sîatio , d’où  vientle  mot  de  Solfiice. 
Ces  deux  points  du  Zodiaque  fe  rencontrent  au  premier  degré  du 
Cancer,  & au  premier  degré  du  Capricorne , & diftinguent  le  Solfiice 
d’Efté  du  Solfiice  d’Hyvçi*  : Car  le  Soleil  eftant  arrivé  au  premier 
degré  du  Cancer  , environ  le  zi.  Juin  , donne  l’Efté  aux  Peuples 
Septentrionaux  , & l’Hyver  aux  Méridionaux  ; mais  réciproque- 
ment eftant  arrivé  au  premier  degré  du  Capricorne, environ  le  zz. 
Décembre , il  commence  l’Efté  dans  les  Régions  Méridionales , & 
l’Hyver  dans  les  Septentrionales.  Environ  ces  temps-là  , on  voit 

aue  la  declinaifon  du  Soleil  eft  imperceptible  ; c’elt-à-dire  , qu’il 
ecline  ou  s’éloigne  fort  lentement  des  Tropiques.  D’où  vient  aufli 
que  les  ombres  des  Corps  paroiflent  égales  & diminuent  fort  peu; 
ce  qui  authorilê  encore  les  ipots  de  Solis  Statioyoxx  de  Solfiice. 


ào 


de  la  SPHERE. 


'pyx  petits  Cercles  de  Ia  Splyere 
Artificielle, 

LEs  quàtre  petits  Gercks  de  la  Sphère , qüi , cotutne  nous 
avons  déjà  dit,  !a  eduppent  en  parties  inégales , s’appèk 
lent  Tropique  du  Cancer , Tropique  du  Capricorne, 
Oercle  Polaire  Arébique , Sc  Cercle  Polaire  AntaréVique. 
Le  mot  de  Tropique  vient  du  Grec  Trofos , qui  fignifie 

converfion  ou  retour.  . v 

Le  Tropique  du  Cancer  eft  le  petit  Cercle  parallèle  a 
l’Equateur,  qui  eft  à vingt- trois  degrés  trente  niinutes  du 
mefme  Equateur  , en  approchant  du  Pôle  Arébique.  C'eft 
là  que  le  Soleil  marque  l’Efté  des  Peuples  Septentrionaux, 
sBc  qu’aprés  avoir  fait  leur  plus  grand  jour  , il  retouine  im- 
perceptiblement vers  l’Equateur  i d’où  vient  le  mot  de 

Solftice.  ' rt  1,  1 N vr.  A 

Le  Tropique  du  Capricorne  eft  auffi  parallèle  a 1 L-: 

ïiuateur,  & skn  éloigne  de  vingt-trois  degrés  . trente  mi- 
nutes, du  collé  du  Pôle  Antaràique  : 11  eft  décrit  dansle  Çiel 
par  le  mouvement  du  Soleil,  environ  le  vingt-troifiéme Dé- 
cembre, comme  le  Tropique  du  Cancei  y eft  deciit , en- 
viron le  vingt-uniéme  Juin.  Celuy  du  Capricorne  marque 
i’Efté  dés  Peuples  Méridionaux  , 6c  détermine  leur  plus 
grand  jour. 

Chacun  des  Cercles  Polaires,  eft  éloigné  de  vingt-trois 
degrés  trente  minutes  du  Pôle  qui  leur  eft  le  plus  proche  j 
Sc  chacun  d’eux  eft  parallèle  à l’Equateur  ôc  aux  Tropiques. 

Le  Cercle  Polaire  Ardique  prend  fon  nom  du  Pôle 
Septentrional  du  Monde,  que  les  Aftronolnes  appellent^ra- 
««e,  pour  les  raifons  que  l’on  remarquera  dans  la  page  fui- 
vante,  6c  le  Cercle  Antarébique  le  prend  du  Pôle  Méridional. 
Pour  de  femblable  , on  fuppofe  qu’ils  font  décrits  par  le 
mouvement  des  Pôles  du  Zodiaque  j mais  enfin  leui  plus 
grand  ufage  eft  de  diftinguer  les  Zones  froides  des  Zones 
temperées,  comme  les  Tropiques  feparent  les  Zones  tem- 
pérées de  la  Zone  Torride.  Ce  que  nous  expliquerons  cy- 

aprés  dans  Ton  lieu. 
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Des  Points  ^ des  Axes  y des  Pôles. 

Le  s Points  les  plus  confiderablcs  que  les  Aftronomes  établi?^ 
fent , font  le  Zenith  , le  Nadir  , & le  centre  de  la  Sphere 
Le  Zenith  ou  point  Vertical , eft  le  point  le  plus  élevé  du  Ciel 
au  refpeét  d’une  Ville,  ou  d’une  Perfonne  : Ainfi  quand  on  dit 
que  le  Soleil  ou  une  Etoille  eft  au  Zenith  d’un  homme  , on  en-* 
tend  que  le  Soleil  ou  TEtoille  eft  à plomb  fur  latefte  de  cet  hom- 
me, & le  Soleil  ne  pafle  jamais  au  Zenith  d’une  Région  qu  il  n’y 
marque  Midy. 

Le  Nadir  eft  un  point  diamétralement  oppofëau  Zenith,  & qui 
marque  la  partie  la  plus  baflè  du  Ciel , au  refpeél  d’un  Homme  ou 
d’une  Région^ 

Le  centre  de  la  Sphereeftîe  point  qui  eft  juftement  au  milieu  , 
& qui  eft  reprefènté  par  le  Globe  Terreftre,  qu  on  fuppofe  au  cen-* 
tre  du  Monde. 

Les  Axes  ou  Effieux  font  les  Diamètres  de  la  Sphere  reprefentez 
par  des  Fils  de  fer  pour  faire  concevoir  les  mouvemens , ou  révolu- 
tions ceîeftes  , qui  fê  font  au  tour  de  fcs  Axes.  Ainfi  Ton  conçoit 
quen  Tefpace  de  24.  heures , qui  compofent  le  jour  naturel,  tous 
les  Cieux  tournent  à lentour  de  T Axe  du  Monde  par  un  mouve- 
ment d’Orient  en  Occident;  c’eft  proprement  ce  mouvement 
qu’on  appelle  le  mouvement  diurne,  qui  eft  celuy  du  Premier-mo- 
bile. L’Axe  du  Zodiaque  ou  du  Soleil  eft  celuy  à l’entour  duquel 
on  fuppofe  que  le  Soleil  fait  fbn  mouvement  propre  en  Fefpace  d’un 
an  de  l’Occident  à l’Orient.  Cet  Axe  doit  faire  un  Angle  de  vingt- 
trois  degrez , trente  minutes  avec  l’Axe  du  Monde  ; L’Axe  du  Ciel 
de  la  Lune  fait  un  Angle  de  vingt-huit  degrez  trente  minutes  avec 
l’Axe  du  Monde:  Il  fert  à reprefenter  le  mouvement  propre  & pé- 
riodique de  la  Lune  qui  s’accomplit  à peu  prés  çn  vingt-huit 
jours. 

Le  Pôle  eft  un  point  qui  termine  un  Axe , & autour  duquel  on 
fuppofe  qu’il  fe  fait  un  mouvement.  Ainfi  chaque  Axe  a fes  deux 
Pôles.  Le  Foie  Aréiique  eft  celuy  qui  termine  l’Axe  du  Monde 
ducofté  du  Septentrion,  proche  d une  Conftelîation  en  Grec  appel- 
léc  ArBasj  ce  qui  en  langage  Grec,  fignifieunc  Ourfe^  ceft  ce  qui 
luyadonné  le  nom  d’Arftique  Le  Pôle  Antaréiique  eft  celuy  qui 
luy  eft  diamétralement  oppôfé  ver5  le  Midy. 
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Des  diverfes  fofitims  de  U S^hen  Artificielle. 

LEs  Aftronomes  & les  Géographes  voulans  montrer  de  quelle 
façon  le  Ciel  fè  meut  à Tegard  des  differents  peuples  de  la  Terre, 
ont  imaginé  trois  diverfes  fituations  de  laSphere  , qu’ils  ont  appel- 
les pofîtions  de  la  Sphere,  pour  delà  conclure  le  rapport  qui  fe  ren- 
contre entre  les  parties  du  Ciel  & celles  de  la  Terre.  Us  ont  donc 
étably  une  Sphere  droite  , une  Sphere  Oblique  une  Sphere  Pa- 
rallèle : Et  ces  trois  noms  font  fondez  fur  la  commune  difpofîtion 
de  l’Equateur  & de  l’Horizon. 

La  Sphere  droite  eft  celle  où  l’Horizon  & ITquateur  font  des 
Angles  droits  Fun  avec  l’autre  ^ ce  qui  eft  la  difpofîtion  de  la  Sphe- 
re à l’égard  des  peuples  qui  habitent  fous  la  Ligne  Equinoxiale. 
Ceux-là  ont  les  Pôles  au  Monde  dans  leur  Horizon  , ils  ont  la  nuit 
égale  au  jour  durant  toute  l’année , & pendant  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  ils  voyent  lever  & coucher  toutes  les  Etoilles  ; & 
celles  qui  fe  trouvent  enfemble  dans  l’Horizonj  fe  trouvent  auffi  en- 
fem ble  dans  le  Méridien . 

^ La  Sphère  oblique  eft  celle  qui  a un  de  fes  Pôles  élevé  ftir  l’Ho- 
rizon , en  forte  que  l’Equateur  coupe  le  mefme  Horizon  oblique- 
ment ; Sc  plus  leurs  Angles  font  obliques  5 plus  l’élévation  du  Pôle 
eft  grande. 

1 eus  les  Peuplés  de  l’Europe  font  dans  cette  pofition  de  Sphère;  car' 
ils  ont  tous  le  PoleArélique  élevé  fur  leur  Horizon,  Sc  cette  éléva- 
tion augmente  de  plus  en  plus  qu’ils  ont  de  Latitude , ou  qifils  font 
éloignés  de  l’Equateur.  Ils  ont  une  grande  inégalité.^  jours  & de 
température  d^air;  car  plus  on  eft  proche  de  l’Equateur , plus  les 
chaleurs  de  l’Efté  font  grandes,  Sc  les  jours  d’Efté  de  moindre  du- 
rée ; & le  contraire  arrive  en  approchant  des  Pôles.  Ain  fi  les  Efpa- 
gnols  ont  moins  d 'élévation  de  Pôle  que  les  Suédois , leur  Efté  eft 
moins  temperé  , Sc  leurs  jours  d’Efté  font  plus  cours. 

La  Sphere  Parallèle  eft  celle  qui  a l’Equateur  dans  l’Horizon  en 
forte  que  les  deux  Cercles  font  Parallèles , un  des  Pôles  eftant  au  Ze- 
nith, & l’autre  au  Nadir.  Suppofant  qu’il  y euft  des  peuples  direéle- 
ment  fous  le  Pôle  , cette  fituation  leur  conviendroit,  & iîsauroient 
un  jour  defix  mois  &unc  nuit  de  mefme  durée , parce  quête  Soleil 
ne  s y lève  qu’à  un  des  Eqiiinoxes , Sc  ne  s’y  couche  qu’à  l’Equinoxe 
fui  van  t. 


Conformité  des  Cercles  de  U Sfhere  Artifcieüe  avec  ceux 
qui  font  reprefemés  fur  les  Globes  ou  fur  les 
Cartes  Generales. 

Le  s Géographes  voulans  que  la  figure  de  leurs  Planifphereseuft 
du  rapport  avec  celle  des  Spheres  Artificielles,  comme  la  Figu- 
re de  ces  Spheres  avoir  du  rapport  avec  la  Sphere  Naturelle  , ont 
fuppofé  cette  Sphere  Artificielle  dans  la  Pofition  parallèle,  & veuë 
de  part  & d’autre  de  fon  Méridien  , ce  qui  facilite  la  connoiflance 
des  differentes  fituations  des  Peuples. 

Dans  cette  Pofition  l’Equateur  divifë  la  Sphere  en  deux  parties 
égalés , une  Supérieure  & l’autre  Inferieure.  Et  en  fuppofant  que  le 
Pôle  Arftique  foit  au  Zenith  , la  partie  Supérieure  de  la  Sphere  re- 
prelênte  les  Régions  Septentrionales  , & la  partie  Inferieure  repre- 
lënte  les  Méridionales:  ce  qui  eft  imité  dans  lesPlanilpheresou  Car- 
tes generales. 

Dans  cette  veuë  de  la  Sphere  Parallèle  , le  Méridien  environne 
ou  borne  tout  l’Hemifphere  que  nous  voyons  de  front.  Auffidahs 
le  Planifphere  5 le  Méridien  enferme  l’Hemifphere  que  nous  regar- 
dons en  face. 

Les  quatre  petits  Cercles  du  Planifphere  garde  la  mefme  conve- 
nance ou  conformité  avec  les  quatre  petits  Cercles  delà  Sphere  Ar- 
tificielle î car  dans  1 une  & dans  l’autre  Figure , le  Tropique  du 
Cancer  & le  Cercle  Polaire  Arâique  font  reprefêntez  au  defliis  de 
l’Equateur  ; & le  Tropique  du  Capricorne  & le  Polaire  Antardi- 
que  font  figurez  au  delTous  du  mefine  Equateur,  chacun  dans  fés 
diftances  naturelles. 

^ Dans  la  Sphere  Artificielle  la  Ligne  Ecliptique  qui  eft  le  milieu 
mi  Zodiaque  pafiè  d un  Tropique  à l’autre , ce  qui  eft  imité  dans^ 
le  Pîlnifphere. 

Le  mefme  ordre  fe  garde  pour  les  deux  Pôles  du  monde  • car 
dans  l’une  & l’autre  Figure,  le  Pôle  Arftique  paroift  au  Zenith,  & 
j’Antarciique  au  Nadir. 
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Thtarque 
L,  ïi.  des 


Con^jenance  des  Zones  du  Ciel  é"  de  la  Terre. 


Z,.  ï I . des  H ALE  s,Py  thâgore  & fès  Sedateurs  tiennent  que  le  Ciel  eft  par-» 

^^b^lofbphel^  X tagé  en  cinq  Bandes , que  Ton  appelle  Zones  ou  Ceintures  5 qui 
L font  des  efpaces , foit  du  C iel foit  de  la  Terre , compris  & renfer- 
mez tan  toft  entre  deux  Tropiques  5 tan toft  entre  un  Tropique  & 
un  Cercle  Polaire , ou  bien  enfin  dans  la  circonférence  de  chaque 
Cercle  Polaire. 

On  compte  cinq  Zones à fçavoir  une  Torride , deux  Temperées^ 
& deux  Froides  : les  deux  Temperées  fe  diftinguent  en  Septentrionale 
& Méridionale , ôc  les  deux  Froides  auffi. 

La  Zone  Torride  , c’eft-à-dire  feiche  ou  brûlée  , eft  comprife 
entre  les  deux  Tropiques  5 & large  de  47.  degrez,  qui  reviennent  a. 
müle  cent  foixante  quinze  lieu€S , donnant  vingwinq  lieues  pour 
chaque  degré.  Comme  les  Rayons  du  Soleil  y tombent  à plomb,  & 
qu'ils  y devroient  davantage  échauffer  l’Air  & la  Terre  ,Ies  Anciens 
Philofophes  favoient  crue  inhabitable;  mais  nos  découvertes  ont  ju- 
ftifié  le  contraire , & fait  connoiftre  qu  il  y a quantité  d’Eau  dont  les 
vapeurs  fe  refolvent  en  plüye  qui  rafraîchit  Fair,  à qtioy  contribüentr 
encore  les  vents  qui  y régnent. 

La  Zone  Temperée  Septentrionale,  eft  comprife  entre  le  TropK 
que  du  Cancer  & le  Cercle  Polaire  Arélique,  & large  de  quarante-^ 
trois  degrez , qui  felontla  precedente  évaluation , reviennent  à 1075  .. 
lieues.  Elle  eft  appeîlée  Temperée  >à  caufe  que  le  chaud  & le  froid 
n y font  pas  à exceffifs- 

La  Zone  Temperée  Méridionale  eft  limitée  par  le  Tropique  du 
Capricorne  par  le  Cercle  Polaire  Antardique  , fa  largeur  elt  au(R 
de  quarante-trois  degrez. 

La  Zone  Froide  Septentrionale  eft  bornée  par  la  Circonférence  du 
Cercle  Polaire  Ardique;  fe  largeur  eft  égale  à celle  de  la  Torridei 
mais  fon  circuit  , beaucoup  moindre.  Le  Pôle  Ardique  eft  au  mi- 
lieu de  cette  largeur;  comme  le  Sokil  en  eft  fort  éloigné , & qtie  fes. 
rayons  y tombent  fort  obliquement-,  ils  n’ont  pas  la  force  d’échauf- 
fer la  Terre  ny  l’Air;  d ou  vient  que  les  Mers  y font  prefque  teii- 
jours  glacées. 

La  Zone  Froide  Méridionale  eft  renfermée  dans  la  Circonfe^. 
rencedu  Cercle  Polaire  Antardique  , avec  la  mefme  largeur,.  & ap^ 
paramment  avec  les  melmes  quaîitez  de  la  Septentrionale  ; car  les. 
Terres  Auftialcs  nous  font  encore  inconnues  pour  la  plufpart# 


1 ouhngrsr 
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Geo* 
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T>es  Climats  félon  les  Anciens. 

CL  IM  AT,  eft  une  eftenduë  de  la  Terre  renfermée  entre 
deux  Cercles  qui  font  Parallèles  à l’Equateur,  & tellement  éloi- 
gnez l un  de  Pautre,  qu’il  y a une  différence  de  demy-heure  dans 
la  durée  de  leur  plus  grand  jour;  de  forte  que  fi  fous  un  Parallèle, 
le  plus  grand  jour  eft  de  treize  heures  , il  fera  de  treize  heures 
& demie  fous  le  Parallèle  qui  termine  le  Climat  du  cofté  du 
Pôle. 

Par  la  Divifion  des  Zones  , les  Géographes  ont  confideré  la 
dj  ver  ft  température  des  Régions  delà  Terre  ; & par  la  Divifion  des 
Climats,  ils  ont  confideré  la  differente  durée  des  plus  grands  jours 
d’Efté  de  chaque  Région. 

• Les  Géographes  qui  ont  précédé  Ptolemée  , ne  connoiffant  au- 
' cunement  les  parties  les  plus  Septentrionales  & les  plus  Méridiona- 
les de  la  Terre  , fo  contentèrent  d’établir  fopt  Climats  dans  les  Païs 
qui  leur  eftoient  connus.  Le  premier  Parallèle  de  ces  fèpt  Climats 
des  Anciens  pafToit  par  Meroé  , qui  eft  une  Ifle  formée  par 
le  Nil  dans  I Ethiopie  : Le  fécond  paflbit  par  Syene  , qui 
eftoit  une  Ville  d Egypte  : Le  troifiéme  par  Alexandrie,  auffi 
Ville  d Egypte  fur  le  bord  de  la  Mer  Mediterranée  : Le  quatriè- 
me par  Rhodes  , V ille  Capitale  de  FIfîe  qui  porte  ce  nom  : Le 
cinquième  par  la  Ville  de  Rome , autrefois  Capitale  du  plus  grand 
Ernpire  qui  ait  jamais  efte  : Le  fixieme  par  le  milieu  du  Pont  Euxin, 
qu  on  appelle  aujôurd  huy  la  Mer  Noire  : Le  feptiéme  par  les  em- 
boucheures  du  Borifthene  appelle  aujourd’huy  le  Nieper,  qui  le  dé- 
charge dans  la  partie  Septentrionale  du  Pont  Euxin. 

Ptolemee  a etably  neuf  Climats , & en  a adjoûté  deux  aux  fopt 
que  nous  venons  de  nommer  ; fçavoirun  qui  paffoit  parles  Riphées, 
qui  font  des  Montagnes  de  la  Sarmatie  aujourd’huy  dans  la  Mofo 
covie  ; & un  autre  qui  paflbit  par  la  partie  Méridionale  de  la  Cher- 
fonefoCimbrique,  qui  fait  anjourd’huy  partie  du  Royaume  de  Da- 
nemarc. 

Il  s eft  ^contente  de  ce  nombre  de  Climats  dans  la  Géographie , par- 
ce qu  il  n a eu  egard  qu’aux  T çrres  qui  eftoient  connues  de  fon  terrrps; 
mais  dans  fon  Almagefte  où  il  traite  les  chofes  Aftronomiquement,il 
en  a compte  jufqu  a 39.  comme  Fon  verra  dans  les  deux  Tables  fui- 
vantes. 


OccùUlIÈ. 


DE  LA  SPHERE. 

l^abledes  Climats  félon  les  Anciens. 


Cli- 

mats 

Hauteur 
du  Pôle. 

Degr.  Min. 

JOURS 

Heur.  Min. 

I 

0 

0 

Il 

0 

II 

4 

IJ 

11 

IJ 

III 

8 

2-J 

tl 

30 

IV 

IZ 

30 

11 

4J 

V 

i6 

2-7 

13 

0 

VI 

10 

14 

13 

IJ 

VII 

ty 

JI 

13 

30 

VIII 

1? 

40 

13 

4J 

IX 

30 

11 

14 

0 

C L I- 
M ATS  i 

Hauteu  R 
du  Pôle. 

Heiir.  Mii'. 

Jours 

Oegr.lVün. 

X 

33  ’ 

î8 

14 

1 

XI 

3^ 

0 ! 

14 

30 

XII 

3J  ' 

14 

4 J 

XIII 

40 

IJ 

0 

XIV 

43 

J 

IJ 

IJ 

XV 

4J 

I 

IJ 

30 

XVI 

46 

Ji 

IJ 

4 J 

XVII 

48 

32- 

16 

0 

XVI  II 

JO 

0 

16 

IJ 

Suite 
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Suite  de  Ia  T Ab  le  des  ClimAts félon  les  Anciens, 


Cli- 

mats 

Hauteur 
du  Pôle. 

Degr.  Min. 

Jours 
Heur.  Min. 

XIX 

35 

16 

30 

XX 

Q 

16 

45 

XXI 

I 

17 

0 

XXIi 

jy 

0 

17 

15 

XXIIi 

0 

17 

30 

XXIV 

57 

0 

17 

45 

XXV 

58 

0 

18 

0 

XXVI 

59 

50 

18 

30 

XXVII 

61 

0 

19 

0 

Tom.  I. 


C l I- 

M ATS 

Hauteur 
du  Pôle. 

Heur.  Min, 

Jours 
Degr.  Min. 

XXVIII 

' 

1 

0 

"1 

30 

XXIX 

^3 

0 

20 

0 

XXX 

1 

64  ! 

j 

30 

i 

' 

ZI 

0 

XXXI 

éy 

1 

30 

zz 

0 

XXXII 

6(5 

0 

0 

KXXIII 

66 

40 

2-4  , 

0 

CLIMATS  D£ 

JOURS. 

I 

67 

15 

un 

Mois 

II 

69 

5°„ 

deux  Mois 

III 

72, 

20 

trois  Mois 

IV 

78' 

20 

quatre  Moi; 

V 

84 

0 

cinq 

Moi; 

VI 

90 

0 

fîx 

Mois 

C 
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Pes  Climats  filon  les  Géographes  Modernes  , & des 
Parallèles  de  Climats. 

Depuis  les  grandes  décom^ertes  qu’on  a faites , les  Nouveaux 
Géographes  ont  étably  line  autre  divifion  de  Climats,  & n’ont 
plus  commencé  à les  compter  par  l’Ifle  de  Meroé  , mais  de  la  Li- 
gne Equinoxiale;  ayant  reconnu  que  contre  les  préjugez  des  Anciens, 
il  y avoit  des  Peuples  dans  les  Pais  fituez  fous  cette  Ligne.  Ils  en 
ont  donc  étably  trente  depuis  l’Equateur  jufqu’au  Pôle  Ardique,  & 
trente  dans  l’Hemifphere  Méridional , depuis  le  mefme  Equateur 
jufquau  Pôle  Antardique,  tant  fur  les  Terres  découvertes  quefurles 
inconnues  de  chaque  Hemiîphere.  Ces  trente  Climats^  font  encore 
diftinguez  de  telle  forte , qu’il  y en  a 24-  qui  different  1 un  dèl  autre 
de  demy- heure  , & qui  font  compris  depuis  l’Equateur  où  chaque 
jour  artificiel  efl;  de  douze  heures,  jufqu’àu  Cercle  Polaire,  ou  le  plus 
grand  jour  artificiel  eft  de  14.  heures  : Les  autres  fix  Climats  font 
compris  depuis  le  Cercle  Polaire  jufqu’au  Pôle , & different  entre-eux 
d’un  mois  entier.  Ainfi  pour  donner  un  Exemple  des  Climats  qui 
different  de  demy-heure  , l’endroit  de  la  Terre  où  le  plus  grand  jour 
eft  de  15.  heures  , fe  trouvera  dans  la  fin  du  fécond  Climat  : Et  pour 
donner  un  Exemple  des  Climats  qui  different  d’un  mois  entier , l’en- 
droit de  la  Terre  où  le  plus  grand  jour  d’Efté  fera  de  deux  mois, 
fans  qu’on  voye  le  Soleil  fe  coucher  , fera  dans  la  fin  du  26.  Climat. 
Tellement  que  le  50.  Climat  aura  fix  mois  le  Soleil  fur  fon  Horizon, 
ce  qui  convient  au  Peuples  qui  demeurent  fous  un  des  Pôles , en  cas 
que  ces  lieux  foient  habitez;  car  pendant  les  fix  mois  que  le  Soleil 
parcourt  les  fix  Signes  qui  font  toûjours  élevez  fur  1 Horizon  de  la 
Sphere  Parallèle  , il  ne  s’y  leve  & ne  s’y  couche  point. 

Les  Parallèles  des  Climats  font  des  Cercles  qui  divifent  un  Cli- 
mat en  deux  parties  , de  forte  que  1 efpace  de  temps  compris  entre 
deux  Parallèles, eft  d’un  quart  d’heure  depuis  l’Equateur  jufqu’au 
Cercle  Polaire  ,&  il  eft  de  quinze  jours  depuis  le  Cercle  Polaire  juf- 
qu’au Pôle.  ^ 

. Les  Tables  fuivantes  marquent  les  Climats  Septentrionaux, 
félon  les  Modernes  , avec  leurs  nombres  , leur  ordre,  leurs 
plus  longs  jôCH's  , leurs  latitudes,  leurs  différences  ou  largeurs  ; & 
enfin  la  quantité  des  lieues  qu’ils  tiennent  en  largeur,  à raifqn  de  2 5. 
lieues  pour  degré, &chaque  degré  y eft  fubdivifé  çn  60.  minutes. 
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Trahie  de^  Climats  fehrt  les  Modernes, 


C L I- 
MrATS. 

P A» 
RAL- 
LEL-' 
LES. 

Disposi- 

tion 

DES 

Cl  I MATS. 

Hauteur 
D U 

Pôle. 
Degr.  Min. 

Jours 
Heur.  Min. 

Grandeurs 

DES 

Climat  s. 
Dear.  Milles.  Lîeuës  . 

0 

J— 

I 

I 

Z 

3 

3 

4 

y 

Commencement. 

Milieu. 

Fin. 

4 

8 

18 

IZ 

12 

12 

Ô 

I 

4 

1 

8 : 

34 

zî7 

II 

Commenco 

Milieu. 

Fin. 

Ï2 

16 

34 

43 

45 

12 

12 

1 

T 

3 

4 

b 

8 

9 

z<44l 

III 

5 

6 

7 

Commenc. 

Milieu. 

Fin. 

16 

20 

24 

43 

35 

II 

II 

S6 

47 

î3 

i| 

13 

0 

1 

4 

X 

.7 

z8 

zz4 

IV. 

7 

8 

9 

Gommenc. 

Milièu. 

Fin. 

M 

2.7 

30 

13 

13 

44 

I 

3 

4 

Ô 

6 

36 

198 

43 

tyii 

V 

9 

10 
II 

Commenc. 

Milieu. 

Fin. 

30 

33 

3^ 

47 

43 

J— 

14 

M 

14, 

0 

4 

1 

T 

I • 

T 

1 

4 

0 

3 

yi 

VII 

11 

12 
Î3 

13 

14 

Commenc. 

Milieu. 

Fin. 

36 

39 

41 

4z 

43 

41 

30 

Z 

zz 

14 

14 

13 

4 

5Z 

146 

Commenc. 

Milieu. 

Fin. 

zz 

32 

Z9 

»3 

13 

43 

13 

13 

16 

6 

I 

Â 

- I 

' T 

4 

7 

.12-5  I 

VIII 

L 

16 

17 

Commenc. 

Milieu. 

Fin. 

43 

47 

49 

2^ 

20 

ï 

I 

-Z 

1 

4 

0 

5 

3Z 
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Suite  des  Climats. 


P A- 

U I S P 0 S 1“ 

Hauteur 

J 0 y RS 

G R 

A N D E U R S 

C L 1- 

RAL» 

T I 0 N 

D U 

DES 

MATS. 

LEL“ 

DES 

POJL  E. 

c L 

I M A 

T S.^ 

LES. 

Climats. 

Dcgr, 

Min. 

Heur.  Min. 

Degr. 

Milles. 

Lieues 

17 

Commenc, 

49 

I 

16 

0 

88  f 

IX 

18 

Milieu. 

50 

13 

16 

I 

4 

2 

37 

Fin. 

P 

38 

16 

I 

X 

IC) 

Commenc. 

38 

16 

1 

î y 

10 

Milieu. 

33 

17 

19 

4 

2 

31 

71 

21 

Fin. 

34 

Z9 

17 

0 

XI 

2î 

i ommenc. 

34 

2-9 

17 

0 

22 

Milieu, 

33 

34 

17 

I 

4 

2 

8 

64 

Fin. 

36 

37 

17 

1 

Z 

XII 

2-  5 . 

Commenc. 

36 

37 

17 

1 

T 

Z4 

Milieu. 

37 

34 

17 

4 

I 

49 

34  f 

Fin. 

38 

z4 

18 

0 

- - 

XIII 

Commenc. 

38 

z6 

18 

0 

Z6 

Milieu. 

39 

14 

18 

1 

*4 

I 

33 

46 1 

17 

Fin. 

39 

18 

1 

*4 

XIV 

17 

Commenc. 

39' 

18 

1 

Z 

18 

Milieu. 

60 

41 

18 

i, 

4 

I 

9 

39  T 

19 

Fin. 

61 

18 

19 

0 

x\ 

i9 

Commenc. 

61 

18 

19 

0 

30 

Milieu. 

33 

19 

,"4 

T 

7 

31  7 

51 

Fin.  , 

62 

^3 

19 

1 

! T 

31 

Commenc. 

62 

2-3 

19  I 

1 

: Z 

38 

XVI 

51 

Milieu. 

62 

33 

19 

1 

4 

0 

Z9 

35 

Fin.  ^ 

63 

23  J 

20 

0 
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Î7 


Scion  les  Modernes. 


Pa- 

D I S P 0 S I- 

Hauteur 

Jours 

G R A 

Cli- 

lAL-  ' 

T I 0 N 

DU 

MATS. 

LEL- 

DES 

Pôle. 

C I 

LES. 

Climats. 

Degr.  Min.  1 

rieur.  Min. 

Degr. 

33 

Commenc. 

63 

xo  j 

0 

xvn 

34 

Milieu. 

^5 

50 

lO 

I 

T 

0 

35 

Fin. 

64 

16 

20 

I, 

T 

4 

35 

Commenc. 

64 

16 

20 

I 

T 

XVIII 

36 

Milieu. 

64 

37 

20 

3 

4 

0 

37 

Fin. 

64 

^5 

21 

0 

37 

Commenc» 

64 

55 

.21 

0 

XIX 

38 

Milieu. 

65 

II 

21 

*4 

0 

39 

Fin. 

65 

^5 

21 

2 

39 

Commenc. 

65 

Z5 

21 

1 

2 

XX 

40 

Milieu. 

65 

3<5 

21 

3 

4 

0 

41 

Fin 

65 

47 

22 

0 

41 

Commenc. 

65 

47 

i 22 

0 

XXI 

4z 

Milieu. 

57 

22 

JL 

4 

0 

43 

Fin. 

66 

6 

22 

1 

2 

45 

Commenc. 

' 66 

6 

22 

1 

"2 

XXIi 

44 

Milieu. 

66 

14 

22 

2 

4 

0 

45 

Fin. 

66 

zo 

2^5 

0 

45 

Commenc. 

66 

zo 

2-3 

0 

XXIII 

46 

Milieu. 

66 

: z4 

25 

*4 

0 

47 

Fin. 

66 

2-5 

I 

T 

N 

47 

Commenc. 

66 

2,8 

^5 

1 

2 

xxn 

-48 

Milieu. 

66 

. 30 

^5 

3 

4 

O 

Cercl 
, Atdiqu 

Fin. 

66 

5 31 

2<4, 

0 

J-I 

D E S 


53 


3^ 


i6.^ 


19  î 


ZI 


14 


If 


II 


7 


4 


If 
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Suite  des  Climuts  Je  Ion  les  Modernes. 


CLIMATS  DE  JOURS, 


Cli- 

mats 

Hauteur 

D U 

P q L 

Degr.  IM  in. 

Jours 

Grandeurs 

des 

C I,  I M A T s. 
Degrez.  Minutes.  Lieues  de  France, 

■ 

67 

21 

31 

0 

49 

M T 

1 

Il  ! 

, 1 

69 

48 

6z 

2 

^7 

1 — 

■ 73  7 

III 

: C 

73. 

37 

93 

3 

iq7t 

IV 

78 

30 

4 

53 

1467 

V 

84 

5 

ijÿ 

■ S 

n 

I6z  i 

VI  Lq 

i8ooui$7 

i_.J 

177  7 

Pour  donner  une  plus  ckire  in  telKgeDce  des  Climats,  & cnfairevoir 
Tufage  fti»  la  Carte , nous  en  dpnnons  içy  une  deFEuroçe , où  chaque  ^ 
Climat  eft  diftingué  par  une  Ligne  qui  va  de  FOrient  a TOccident , 

& les  Çhiftes  qui  font  au  coflé  de  TOccident  marquent  les  nombres 
des  Climats , & ceux  qui  font  à la  droite  font  voir  les  Heures  èc  les 
Minutes  des  Jours;  ainlî  Ton  verra  aifément  ^ par  raifon  , que  les 
Jo^irs  font  plus  longs  en  la  partie  Septentrionde  de  rAIIemague  a que 
hon  pâs  en  El|)agne» 


3^ 

i 
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figure  XV. 
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Des  ParâUeles  de  Latitude. 

LEs  Parallèles  de  Latitude,  font  des  lignes  parallèles  à l’Equa- 
teur , & qui  en  font  plus  ou  moins  éloignées  , félon  que  les 
lieux  par  où  elles  pafïènt , font  plus  ou  moins  éloignés  du  melme 
Equateur  , en  forte  que  cette  diftance  n’excede  jamais  nouante 
degrés. 

Les  Géographes  des  derniers  fiecks , ont  remarqué  que  l’ufage 
des  CliniatS;&  des  Parallèles  ne  fuffifbit  pas  à donner  exaéiement 
la  fituati^l^  la  diftance  des  differens  peuples  de  la  Terre;  parce 
^ quen  effet  cesdivifions  font  trop  vaftes,  & comprennent  trop  de 
degrés  pQur  établir  précifemcnt  & diftinétement  toutes  cesdiveri. 
les  pofitions.  De  forte  que  cette  imperfeéiion  a efté  reparée  par 
l’ufage  des  Parallèles  de  Latitude,  parce  qu’ils  entrent  mieux  dans' 
le  détail  des  parties  d’un  Cercle , & qu’on  les  peut  faire  paffer  de 
Hîînute  en  minute  5 & mefme  de  fécondé  en  féconde; 

Mais  pour  éviter  la  confufion  de  tant  de  lignes,  on  fe  conten- 
te de  marquer  ces  parallèles  fur  des  Cartes  de  dix  degrés  en  dix  de- 
grés, tant  d’uae  part  que  d’autre  de  l’Equateur  , ainfi  que  nous 
l’avons  pratiqué  dans  ce  Planifpherc  ; où  nous  n’en  avons  marqué 
que  fèize , à fçavoir  huit  depuis  l’Equateur  jufqu’au  Pôle  AréHque, 
qui  font  nommées  Parallèles  de  Latitude  Septentrionnale , & huit 
autres  depuis  l’Equateur  julqu’au  Pôle  Antarfiique,  appellés  Pa- 
rallèles de  Latitùde  Méridionale.  , 

Nous  nous  fommes  fervis  d’une  pareilfc  abbreviation  pour  fcs 
Cercks  de  Longitude  , car  pour  éviter  la  confufion  des  lignes , 
nous  nous  fommes  contentés  de  marquer  les  Méridiens  de  dix  de- 
grés , en  dix  degrez,  ce  qui  fait  i8.  Cercks  fur  chaque  Hemifphere, 
& 36.  fur  la  Mappemonde  entière. 

On  remarquera  que  dans  ce  Planifpherc  on  n’a  pas  tiré  ces 
lignes  de  Latitude  parallèles  entr’elks,&  que  dans  leur  milieu  elles 
s’approchent  plus  l’une  de  l’autre  que  vers  leur  extrémité,  à caufe 
que  le  Planilphere  eft  un  Globkreduitde  la  figure  ronde  à la  fi- 
^re  platte  ; Par  cette  mefme  raifon  les  degrés  de  l’Equateur , qui 
doivent  eftre  conceus  égaux  entr’eux  , font  icy  reprelentés  plus 
petits  dans  k milieu  du  Planilphere , & plus  grands  vers  les  extré- 
mités, ce  qui  vient  de  la  projeaion  de  la  Spherefur  un  Plaît. 
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Des  Cercles  de  Longitude. 

LEs  Cercles  de  Longitude  font  ceux  qui  palTent  par  le  Zenith 
d’un  lieu  Terreftre  , & fè  couppent  aux  Pôles  du  Mondë> 
pour  marquer  combien  ce  lieu  eft  éloigné  du  premier  Méridien, 
& combien  il  eft  ou  plus  Oriental,  ou  plus  Occidental  qu  un  autre 
lieu.  C’eft-à-dire,  fi  le  Soleil  s’y  leve  plutoft  ou  plus  tard  que 
dans  un  autre  lieu. 

Pour  en  venir  là , les  Anciens  Géographes  établirent  un  premief 
Méridien,  qu’ils  firent  pafler  par  le  lie»^  du  Globe  Terreftre, 
qu’ils  creurent  le  plus  à l’Occident  des  Terres  découvertes  de  leur 
temps;  de  là  (comme  d’un  terme  fixe)  ils  commencèrent  à 
conter  les  Longitudes , en  tirant  de  l’Occident  à l’Orient.  Ptolo- 
mçé  fixa  ce  Méridien  fur  les  Ifles  Fortunées , dans  la  penfée  qu’il 
îi’y  avoit  plus  de  terres  au  delà  de  ces  Ifles , qui  font  appelées  au- 
jourd’huy  Canaries. 

Les  Portugais  ont  eftably  ce  premier  Meridjen  par  la  Terre, 
qui  eft  une  des  Ifles  des  A-çores,  le  fondant  fur  ce  que  l’Aiguilk 
aimantée  qui  varie  & décliné  prefque  par  tout  ailleurs,  n’a  point 
de  variation  dans  la  Tercere , & le  tourne  direélement  au  Nord. 

Les  Hollandais  lefont  pafler  par  le  Pic  ou  Montagne  d’Adam^ 
qui  eft  dans  l’ifle  Teneriffe , une  des  Ifles  Canaries , à l’Orient.  ^ 
Les  François  ont  à peu  prés  le  Méridien  de  Ptolomée , & le  foni 
pafler  par  Tlfle  de  Fer,  qui  eft  aufli  une  des  Canaries,  mais  plü; 
Occidental  que  celle  de  Tenerif. 

Il  feroit  à fouhaiter  pour  la  facilité  de  la  Géographie  , que  cett< 
diverfité  de  pofitions  fut  rejettée,  & que  toutes  les  Nations  con- 
vinflent  d’unmefme  Méridien;  ou  du  moins,  que  ceux  qui  nou 
donnent  des  Relations  de  voyages , èc  des  Cartes  particulières 
euflent  le  foin  de  fpecifier  l’endroit  où  ils  établifiènt  leur  premia 
Méridien. 

Pour  moy  je  me  fuis  réglé  fiir  le  Méridien  des  Holîandois,qui  dan 
leurs  voyages  de  long  cours,  ont  toûjours  l’AftroIabe  à la  main , & 
font  des  obfervations  qu’ils  rectifient  d’ordinaire  à Batavia  : ce  qu 
doit  rendre  leurs  Cartes  préférables  à celles  qui  font  faites  fur  les  me 
moires  que  de.  fimples  Voyageurs  nous  apportient  chaque  Jour , fan 
avoir  aucuns  principes  de  la  Sphere,  ny  aucun  ufage  des  inftrumenî 
en  un  mot , fans  eftre  capables  de  reCliner  les  Relations  que  l’on  leu 
donne  fur  les  lieux,  & qu’ils  ont  quelquesfois  la  témérité  de  drei 
fent  eux-mefmcs , fans  en  avoir  la  capacité  necdfaire. 
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ZJJage  des  Lignes  de  Latitude  & de  L&ngitude. 

Supposons  qu’on  vous  ait  dit  que  l’ancienne  Ville  de  Ninivc 
eftoit  autte  fois  à 50.  degré,  de  Latitude  Septentrionale,  & à 77. 
degrezde  Longitude,  & que  par  ce  moyen  vous  fouhaitiez  trouver 
fa  fituation  dans  le  Planifphere , il  faut  compter  50.  degrez  de  Lati- 
tude fur  le , Méridien  qui  enferme  le  Planifpnere , & qui  eft  poféicy 
pour  le  premier  Méridien  , & les  compter  de  TEquinoxial  en  allant 
vers  le  Septentrion,à  caufè  que  la  Latitude  eft  Septentrionale.  Par  ces 
30.  degrez  il  faut  conduire  ufi  des  Cercles  de  Latitude  , qui  eft  tel-j 
le  que  vous  le  voyez  marqué  par  des  ponéluations , & vous  ferez  af- 
feuré  que  la  Ville  de  Ninive  eftoit  fous  cette  Ligne  : Mais  pour  en 
déterminer  précifement  Tendroit , il  faut  affigner  le  point  de  la  Lon- 
gitude en  commençant  à la  compter  fur  fEquinoxial , depuis  la 
partie  Occidentale  où  eft  le  premier  Méridien  tirant  vers  rOrientale 
jufqu’au  77 . degré  : Alors  tirant  une  Ligne  çar  le  Pôle  Septentrional^ 
61  par  ce  point  de  77.  degré  , le  point  ou  elle  coupera  la  Ligne 
de  Latitude,  déterminera  lapofîtionde  Ninive,  comme  il  fe  ren» 
contre  à la  Lettre  A. 

La  mefme  pratique  fe  fera  pour  les  Latitudes  Méridionales, 

Mais  fî  la  queftion  le  fait  pour  trouver  la  Pofition  de  quelque 
Ville  fur  la  Carte  particulière  d’un  Royaume  ou  d’une  Province,  qui| 
n’eut  point  de  Ligne  Equinoxiale,  on  fe  réglera  par  l’Exemple  fùivan  W 
On  propofè  la  Latitude  de  Paris  qui  eft  Septentrionale , & à peip 
prés  de  49.  degrez  , fans  s’arrefter  aux  minutes  pour  ne  point  emba- 
raflèr  noftreExemple.  On  donne  auffi  (à  Longitude  qui  eft  de  19* 
degrez , fans  égard  aux  minutes  : Comptez  49.  degrez  fur  les  deux: 
Lignes  diviféesqui  bornent  la  Carte,  l’une  vers  l’Orient,  l’autre  vers 
l’Occident , en  comptant  les  49.  degrez  de  bas  en  haut , tirez  par  ces 
points  de  49.  degrez  une  Ligne  oculte,  ou  ponéiuée,  qui  foit  Paral- 
lèle à la  Ligne  du  bas  de  la  Carte;  car  cette  Ligne  inferieure  dela 
Carte  tient  lieu  de  l’Equinoxiale  : Ainlî  la  fituation  de  Paris  fera  fous 
cette  Ligne  oculte  : Mais  fî  l’on  veut  déterminer  le  véritable  point  de 
fa  fituation,  il  faut  compter  le  19.  degré  de  Longitude  fur  la  Ligne 
fuperieüre&fur  la  Ligne  inferieure  de  la  Carte,  en  commençant  de  . 
l’Occident , & de  la  Ligne  qui  tient  lieu  de  premier  Méridien  , *&  par 
cesdeuxpoints  tirer  une  féconde  Ligne  oculte  qui  coupera  lapreiuiç?’  j 
re  au  point  B.  & qui  indiquera  la  pofition  de  laVille  de  Paris. 

On  pratiquera  la  mefine  choie  fur  d’autres  Cartes  particulières 
pour  tous  les  lieux  dont  on  cormoiftra  la  Latitude  & la  Longitude,. 
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^ïflinUion  des  lieux  de  lu  Tevre  par  la.  di<vef* 
fté  des  ombres  que  le  Soleil  fait 
à Midy. 

SE  L O N que  les  divers  Habitans  de  la  Terre  font  fitüez  au  reA 
ped  du  Zodiaque  ou  de  l’Ecliptique  , ils  ont  a Midy  les  om- 
bres jettées  tantoft  devers  un  Pôle  & tantoft  devers  l’autre.  Sut 
cettæ  reflexion  les  Géographes  > qui  n’ont  pas  voulu  négliger  là- 
moindre  des  circonftances  qui  peuvent  marquer  les  differentes  fi- 
tuations  des  Peuples  , ont  eftably  des  Amphifeiens  , des  Heterof- 
ciens,  & des  Perifeiens.  ^ , . 

Les  Amphifeiens  font  les  Peuples  de  la  Zone  Torride  ^ qui  ont 
à Midy  les  ombres  quelquesfois  vers  le  Septentrion  , comme  il  ar- 
rive lorfque  le  Soleil  eft  plus  proche  qu  eux  du  Pôle  Antafdiqüe, 
Exemple  A.  Lorfque  le  Soleil  pafle  par  leur  Zenith,  ils  n ont  point 
d’ombre  à Midy  : Et  ce  font  ceux  que  l’on  appelle  Afeiens,  c’eft- 
à-dire  fans  ombre.  ^ , 

Les  Heterofeiens  font  les  Peuples  des  Zones  Temperees  qui  ont 
toûjours  à Midy  leursombrestournées  versle  Polequi eft  élevé  fu| 
leur  Horizon.  Ainfi  les  Peuples  qui  habitent  dans  là  Zone  Tem-' 
perée  Septentrionale  , ont  toûjours  à Midy  leurs  ombres  tourné^ 
vew  le  Pôle  Ardique  ; & ceux  qui  font  dans  la  Zone  Temperée 
Méridionale,  ont  toûjours  à Midy  leurs  ombres  du  cofté  du  Pôle 
Antardique.  Exemple  B.  ^ . , . . , 

Les  Perifeiens  font  les  Peuples  des  Zones  Froides,  qm  dans  les 
Saifons  que  le  Soleil  les  éclaire,  levoyent  tourner  en  rond  à l’en- 
tour d’eux  dans  chaque  efpace  de  vingt-quatre  heures  ; de  forte 
qu’il  leur  donne  une  ombre  tantoft  d’un  cofté,  & tantoft  d’un  au- 
tre. Exemple  B. 
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^ 'wifîon  des  Habitans  de  la.  Terre  félon  qu  tU 
font  fous  les  differentes  parties  d’un  mefm 
Méridien  , diyerfemeut  fitue\les  uns  ai. 
refpeEi  des  autres. 

Le  s Géographes  ont  encore  diftingué  les  Habitans  de  la  Ter 
re  félon  leur  diverlê  fituation  > par  les  Noms  de  Periœciens 
d’Antœciens , & d’ Antipodes. 

Les  PerioÈciens  font  ceux  qui  habitent  fous  un  melme  Méridien 
& fous  les  points  oppofez  d’un  mefme  Parallèle  de  Latitude  : Di 
forte  que  la  différence  de  leur  Longitude  eft  toûjours  de  i8o.  degrez 
quoy  qu’ils  foient  en  mefme  Zone  , en  mefrae  Climat , & et 
mefme  élévation  de  Pôle.  Exemple  D. 

Les  Antœciens  font  ceux  qui  habitent  fous  les  parties  d’un  mef 
me  Méridien  , & qui  font  également  éloignés  de  l’Equateur  : Di 
forte  que  les  uns  font  dans  l’Hemilphere  Septentrional , & les  au 
très  dans  le  Méridional  , chacun  dans  la  Zone  , dans  le  Climat 
&dans  l’Elévation  de  Pôle  qui  font  relatives  & propres  à cet  He 
mifphere.  Exemple  E. 

Les  Antipodes  font  ceux  qui  habitait  fous  les  parties  d’un  mef 
me  Méridien  , & qui  font  diamétralement  oppofés  l’un  à l’autre 
Ils  ont  mefme  hauteur  de  Pôle , mais  chacun  de  fon  Pôle  partku 
lier  : Ils  ont  les  fàifons  differentes,  & quand  il  efl  Midy  chez  le 
uns , il  eft  Minuit  chez  les  autres.  Exemple,  B & E.  Ceux  qui  de 
meurent  fous  les  Points  oppofêz  de  l’Equateur,  n’ont  pas  les  faifon 
differentes , quoy  que  les  uns  aÿent  Midy  quand  ksautres  ont  Mi 
nuit.  Exemple  ,F  § 
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Du  Ternes  , du  jour , & du  Cre^ufcule. 

Quelques  Philofophes  ont  défini  le  Temps  une  durée 
du  mouvement  de  quelque  chofe  de  muable  ; & cette  durée 
n’a  pueftre  plus  judicieufement  mefurée  que  par  la  révolution  du  • 
Ciel  & le  cours  du  Soleil  & delà  Lune.  Ainfi  c’eft  parla  qu’on  a 
déterminé  & réglé  tant  les  parties  naturelles  du  Temps  que  les  Ara- 

ficielles.  n.  a • 

Le  Jour  eft  une  partie  du  Temps , tantoft  naturelle , tantoit  Arti- 

ficielle  ; de  forte  qu’on  le  diftingue  en  Jour  Naturel,  &en  Jour  Ar- 
tificiel. . „ , 1 V 

Le  Jour  Naturel  eft  l’efpace  du  Temps  que  le  Soleil  employé  a re- 
venir fous  le  mefme  Cercle  Celefte , d’où  l’on  a commencé  à compter 
fa  révolution.  Ainfi  ce  Jour  eft  compofé  de  lumière  & detenebres, 
& comprend  vingt-quatre  heures. 

Le  Jour  Artificiel  eft  la  partie  du  temps  que  le  Soleil  elt  lurl  Ho- 
rizon : il  eft  perpétuellement  de  douze  heures  pour  les  Peuples  qui 

font  fous  la  Ligne  Equinoxiale  ; mais  il  varie  à mefure  qu’on  s’éloi- 
gne de  cette  Ligne  : de  forte  que  fous  les  Pôles  du  Monde,  il  y a un 
f our  Artificierde  fixmois  ; car  pendant  tout  ce  temps-là  le  Soleil  y 
demeure  fur  l’Horizon , lorfqu’il  parcourt  la  moitié  del’Ecliptique, 

qui  eft  du  cofté  de  ce  Pôle.  , o , -i  o 

Le  Crepufcule  eft  une  lueur  qui  précédé  le  lever  du  Soleil , & qui 
fuit  fon  coucher:  c’eft pourquoy  on  ledivife  en  Crepufcule  du  ma- 
tin , que  nous  appelions  l’Aurore , & en  Crepufcule  du  foir  que  le 
vulgaire  appelle  Entre-Chien  & Loup.  Le  commencement  du  Cre- 
pulculedu  matin  eft  toûjours  une  lueur  confufe;  & c’eft  cequon 
appelle  la  pointe  du  Jour , de  mefme  qu’on  appelle  la  fin  du  J our 

Crepufcule  du  foir,  qui  fe  perd  dans  les  tenebres. 

Les  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  l’Air  font  la  caufe  des  Crepufcul^ 
car  fans  leur  epaiffeur,  les  tenebres  de  la  nuit  cauféesparl’abfence  du 

Soleil,  precederoient , &fuivroient  immédiatement  la  clarté  de  les 

L^e°Crepufculcsfont  plus  ou  moins  longs  que  le  Soleil  s’éloigne  plus 
ou  moins  de  la  Ligne  Equinoxiale , à caufe  que  cet  Aftre  fe  couche  & 
fe  leve  plus  ou  moins  obliquement  en  de  certaines  faifons  qu  en  d au- 
tres ; ce  qui  dépend  du  plus  ou  du  moins  d’élévation  du  Pôle,  & du 
plus  ou  du  moins  d’Obliquité  des  Signes  qu’il  parcourt. 
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Des  Heures  & de  U Semaine. 

LH  E U R E eft  la  vingt-quatrième  partie  du  Jour  naturel. 

Les  Aftronomes  divilent  les  Heures  en  égales,  & en  inégales. 
L’Heure  égale,  eft  celle  dont  on  le  fert  dans  noftre  ufage  ordinaire, 
j c'eft  refpace  du  temps  qui  eft  meliiré  à peu  prés  par  la  révolution  de 
quinze  degrez  de  l’Equateur  ; Chacune  de  ces  heures  eft  divifée  en 
I foixantc  parties  égales , appellées  minutes  ; & pour  plus  de  precifion, 
chacune  de  ces  minutes  eft  encore  divifée  en  foixante  parties  éga- 
1 les  appellées  Secondes , & chaque  Seconde  en  foixante  Tierces. 

! • L’Heure  inégale  eft  kdouziéme  partie  du  Jour  Artificiel  , & la 
I douzième  partie  de  la  Nuit.  Ainfi  il  eft  évident  que  les  heures  inéga- 
i les  des  petits  Jours  y font  plus  courtes  que  celles  des  longs  jours  dans 
! tous  les  lieux  de  la  Terre  qui  ne  font  pas  fous  l’Equateur, ou  dans  les 
! Zones  froides  ; Car  par  tout  ailleurs , les  Jours  Artificiels  eftans  plus 
I longs  en  Efté  qu’en  Ely  ver,  auront  auffi  leurs  heures  de  jour  inégales, 

: & plus  longues  en  Efté  qu’en  Hy  ver , leurs  heures  inégales  de  nuit 
i plus  courtes.  Le  contraire  arrivera  en  Hy  v er , c’eft-à-dire  que  les  heu- 
! res  inégales  du  jour  feront  plus  courtes  , & celles  de  la  nuit  plus  Ion- 
guesqu’en  Efté.  La  chofc  variera  félon  le  plus  ou  le  moins  de  Lati- 
j tude  de  chaque  Païs , excepté  dans  les  Zones  froides  où  le  plus  long 
jour  d’Efté  excede  vingt-quatre  heures  ; car  alors  cette  diftindion 
! ne  fubfifte  plus.  Les  Juifs  divifoient  autresfois  le  Jour  & la  Nuit  en 
' heures  inégales , & l’ufage  en  eftoit  commun  chez  eux. 

La  Semaine  eft  un  efpace  de  temps  compofé  ordinairement  de 
I lêpt  Jours  naturels. 

Les  Juifs  fe  fervoient  du  mot  de  Sabath  pour  fignifier  non  fèule- 
I ment  le  plus  folemnel  des  Jours  de  leur  Semaine,  mais  encore  la  Se- 
I maine  mefme;  car  après  avoir  defigné  le  jour  de  leur  repos  par  le  mot 
I de  Sabath,  llsnommoient  les  jours fuivans  premier  du  Sabath,  fé- 
cond du  Sabath  , & ainfi  des  autres. 

. Les  Romains  donnèrent  à chaque  jour  de  la  Semaine  le  nom*  d’une 
Planette  : Ainfi  le  mot  de  Lundy  veut  dire  jour  de  la  Lune , Mardy 
i jour  de  Mars , Mecredy  jour  de  Mercure,  Jeudyjour  de  Jupiter, 

I Vendredy  jour  de  Venus , Samedy  jour  de  Saturne  ; & pour  le  Di- 
I manche,  ils  le  nommoient  le  jour  du  Soleil.  Nous  avons  en  partie 
i imité  & fuivy  leur  ufage  ; En  Portugal , & en  plufieurs  autres  Pays 
I l’on  donne  au  Dimanche  le  nom  de  première  Ferie , au  Lundy 
celuy  de  fécondé  Ferie  ; & ainfi  de  fuite  jufqu’au  Samedy  qu’ils  ap^ 

! pellent  Sabatho. 
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Du  Mois. 

Le  Mois  eft  une  des  mefures  du  temps  cornpofëe  de  plufieurs  fe- 
maines  ; on  le  divifé  en  mois  Agronomique , & en  mois  Civil. 
L’Aftronomiqueiê  fubdivifeen  mois  Solaire  >,  & en  mois  Lunaire. 
Le  mois  Solaire  eft  le  temps  que  le  Soleil  employé  à parcourir  un 
des  douze  Signes  du  Zodiaque. 

Le  mois  Lunaire  eft  diviie  en  Périodique , Synodique , & mois 
d’illumination. 

Le  mois  Périodique  eft  l’efpace  du  temps  que  la  Lune  employé  à 
parcourir  tout  le  Zodiaque.  Ce  qui  fe  fait  en  vingt-fept  jours  fept  heu- 
res , & quarante-trois  Minutes. 

Le  mois  d’illumination  eft  l’efpace  du  temps  que  la  Lune  commen- 
ce à paroiftre  au  fortir  de  fa  conjonftion  avec  le  Soleil , jufqu’à  ce 
quelle  difparoilfe  en  fe  plongeant  encore  fous  les  rayons  du  Soleil. 
Ce  temps  eft  à peu  prés  de  vingt-fix  jours. 

Le  mois  Synodique  ou  proprement  le  mois  Lunaire  , eft  l’efpace 
du  temps  compris  entre  deux  conjonélions  de  la  Lune  avec  le  Soleilj 
ce  qui  le  fait  en  29.  jours  12.  heures  SC44.  minutes. 

Le  mois  Civil  c’eft  celuy  qui  eft  dans  l’ufage  ordinaire  des  Peuples. 
Chez  les  Egyptiens  il  eftoit  invariable  de  trente  jours  ; aujourd’huy 
chez  les  Mahometans  il  eft  de  29.  jours  & demy,ou  alternativement 
de  50.  jours  & de  29.  parce  que  leur  mois  Civil  eft  fondé  fur  le  mois 
Synodique  de  la  Lune.  Comme  noftre  Année  n’eft  pas  conforme  à 
celle  des  Anciens  Peuples , qui  ne  donnoient  à la  leur  que  360.  jours» 
& que  la  noftre  eft  réglée  à ^65.  jours,  & environ  fix  heures,  nous 
avons  fait  noftre  mois  de  50.  jours  & environ  dix  heures  & demie. 
Mais  ces  Fraétions  de  dix  heures  & demie  ayant  efté  évaluées , pour  la 
facilité  de  l’ufage , on  a fixé  fept  de  ces  mois  à trente-un  jours , quatre 
mois  à trente  jours , & celuy  de  Février  tantoft  à aS.tantoftà  29. 
comme  nous  l’expliquerons  en  parlant  du  Bilfexte. 

Voicy  un  mi^en  familier  & vulgaire  pour  difcerner  les  mois  qui 
ont  30.  ou  31 . jours.  Il  faut  des  cinq  doigts  de  la  main  gauche  cour- 
ber le  fécond  qui  eft  proche  du  poulce , & le  quatrième  qui  eft  auprès 
du  petit  doigt , &lailferles  trois  autres  eftcndus,  & commencer  à 
compter  le  mois  de  Mars  fur  le  poulce , & en  fuite  les  autres  mois  fur 
les  autres  doigts  jufqu’à  Février , qui  eft  le  dernier  mois  de  l’Année 
Aftronomique  : Les  mois  qui  le  trouveront  fur  les  doigts  élevez  au- 
ront 31.  jours,  & ceux  que  l’on  comptera  furies  doigts  courbés  n’en 
auront  que  30.  à la  referve  du  mois  de  Février , qui  n’a  d’ordinaire 
que  28.  jours  ou  29.  dans  les  Années  Billèxtiles. 


Des  Calendes  , Hones  & ides. 

H E Z les  Romains  les  jours  des  mois  eftoient  diftiaguez  par 


^ Calendes,  Nones , & Ides.  ^ ^ 

Le  premier  de  chaqne  mois  eftoit  nomme  Calendes, 

Le  cinquième  jour  de  chaque  mois  eftoit  nomme  Icônes , mais  aux 
mois  de  Mars , May , Juillet  & Odobre , les  Non^s  eftoient  les  fep- 
tiémes  jours  de  chaque  mois. 

Le  treizième  jour  de  chaque  mois  eftoit  nomme  Mais  aux 
mois  de  Mars  , May  , Juillet  &Odobre vies  loès  eftoient  les  quin- 
ziémes jours. 

Aux  dattes  on  mettoit  des  Calendes  , ou  des  Nones  ou  des  Ides 
de  tel  mots  : Mais  fî  on  dattoit  du  jour  de  devant  les  Calendes,  on 
ecrivoit  , du  jouT  de  deni/ant  les  CaJetides  dun  tel  moïs\  comme  par 
exemple,  fî  on  avoit  voulu  datter  du  29.  Avril  , on  au^it  mis^ 
la  datte  ^ du  i,  de  devant  les  Calendes  de  May-  On  faifôit  le  mef» 
me  des  Nones  & des  Ides:  mais  fî  on  dattoit  dedeuxoupiufîeurs 
jours  auparavant  les  Calendes , les  Nones,  ouïes  Ides , on  n ecri- 
voit jamais  du  deuxième  qu*en  mettant  du  jour  de  devant'-,  & ainfî 
on  retrogradoit  jufques  aux  Calendes  , Nones  & Ides  ; comme 
parexemple  le  trentième  May, on  aurok  écrit  du  troifiéme  des  Calen^^. 
des  dejuiny  où  te  féize  du  mefme  mois  de  May, on  ^moïtmhdm 
17.  des  Calendes  de  Juin'.  Ou  fî  on  eut  voulu  datter  du  neufiéme 
de  May , on  eut  écrit  du  7.  des  Ides  de  May  : ou  fî.  du.  cfeuxiem^: 
de  May  ort  écrit  du  4 dts  Nones  ds  May, 
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De  tAnnee^ 


L’Annexe  fè  divife  en  Solaire  , & en  Lunaire,. 

L’Année  Solaire  eft  fubdivifée  eu  Aftronornique , &en  Ck 

vile. 

L’Année  Solaire  Aftronomique  eft  le  temps  que  Soleil  employer 
à parcourir  le  Cercle  de  l'Ecliptique,  foit  qu  il  conamence  & finilre- 
fon  cours  au  poindderEquinoxe,ou  aupoinéldu  Solftîce* 
L’Année  Civile  eft  celle  dont  fe  fervent  les  Nations  pour  leur 
ufagc  ; 6c  comme  le  mouvement  du  Soleil  ne  s’accomplit  pas  toutes, 
les  Années  dans  un  mefme  erpace  de  temps, & que  les  Obferva- 
teurs  o.’ea  conviennent  pas  avec  uniformité.  La  longueur  de  l’An-: 
liée  a efté  diverfement  déterminée , tant  par  les  Legiflateurs  ou 
puiflances  Souveraines  , que  par  les  plus  célébrés  Aftronomes  qui  , 
ont  diverfement  eftably  la  quantité  des  jours,,  qui  compofentl  An- 
née comme  il  paroift  dans  cette 


Jufes  Cefar  - 
Ptofemée  — 
Albategnius-^: 
Alplioofe  — ~ 
CDperniç- 


“■5d5.jours—(^.  heures— 

"3^5  .jours— 5 heures— 5 5 , min.— i ^.fécondés , 
-365  jours~5 . heures— 4 5 . min.—  5d‘.fecondes.'  • 
-365  jours— 5. heures— 49 uiiin.— 15. fecondes, 
“5d5  jours— 5 . heures—  5 5 , min.— iSofecondes 


Tycho  — — jours— 5 heures —48  min  —45. fécondes-  > 
Grégoire XIII.  Pape  365. jours— d.  heures-mpin^  n — o - — — 

L’Année  Lunaire  eft  compofée  de  douze  mois  Lunaires  Synodi- 
ques , qui  font  354.  jours  & environ  huit  heures  ; de  forte  qu’elle 
eft  plus  courte  de  onze  jours  que  l’Année  Solaire  , 6c  ces  onzejours 
font  ce  qu’on  'appelle  i^paéte. 

On  peut  divifer  l’Année  Civile  en  Solaire  , & en  Lunaire. 

L’Année  Civile  Solaire , dont  les  Chreftiens  fe  fervent , eft  fondée, 
fur  FAnnée  Aftronomique  : Et  l’Année  Civile  Lunaire  eft  foor? 
dée  fur  la  vraye  Année  Lunaire  ; les  Juifs  & les  Grecs  s’en  font  fervis, 
âutresfois,&:  les  Turcs  comptent  au/ïi.  leurs  temps  par  ces  fortes  d’an«, 
nées. 

Jules  Cefar  , pour  remedier  à la  confufion  qui  s’eftoit  glifféedans^ 
la  fLipputatioii  des  temps  qui  l’ayoient  preçede|. , régla,  l’année  à, 
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jours  fa  he„r«  , ^ «fe”  - 1*  “voie 

?«:Tou”V.CLÆor4&  fut 

fie  cet  Empereur,  mais  cette  augmentation  d un  jour  en  quatre 

tft,roXrV8t,nde  , & U î“  1?°“* 

sCStqilEqJo»  du  Priorçmps 

Mars  auov  que  du  temps  quon  célébra  le  Concile  de  Nie. e , 

l’Pmiinoxe  fud  écheu  au  vingt-un ié me  du  mefme  mois.  De  for 

queTar  ks  cferEglife Romaine avoient^ 

pàlTé^dans  les  faifohs  differentes  de  kurs  Inftitutions , & caufe  un- 
Lfordre  dans  les  fupputations  P«bHques&  particulières^ 
ramener  l’entrée  de  l’Equinoxe  au  21.  de  Mars  , le  Pape  Cregoje 
XIII  retrancha  onze  jours  de  l’Annee  1581.  qui  au  ® 5 
fours  n’en  eut  que  554.  ce  qui  remit l’Equmoxe  au  21.  Mars.  Et 
Cr  ernpeSr  qu’Si  temps  ce  mefme  defordre  ne  recomnaen-. 
£ il  ordonna  qu’on  retrancheroit  le  Biffexte  de  chaque  centième 
Lnée  qui  finit  un  fiecle,  excepté  aux  Années  centaines  qui  ont  um 

"°Un  noKJp£^e£ent pair eft  celuy qm eft  dmfé  panla 

partie  égales  pan  un  autre  "nombre  qui  efr  aufliluy-mefme  divifibk - 

par  la  iloitié  en  d’autres  parties  égales  ; comme  les  années  i6do.  ^ 
2000.  at  2400.  &C.  L’année  1600.  eft  pairement  pare , pui%U  (llfe 
peut  eftre  divifée  en  8qo.  en  400.  en  200.  &c. 
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Sciences  des 
Nombres  de 
P.  Mjüet 
M *7  4- 


Divisons  du  Temps. 

UN  Luflre,  vaut  cinq  Années. 

Une  InàtBion  j vaut  trois  Luftres  ou  quinze  Années, 


i.  Ln. 
trodiiB* 
psirt^  l. 
quejl. 


Un  Skde,  vaut  cent  Années. 

Un  Temps,  vaut  dix  Siècles  ou  mille  Années. 

Un  Aage,  vaut  trois  Temps,  ou  trois  mille  Années. 

Les  Chiliens  divifent  tous  les  Temps  depuis  la  Création  du 
Monde  jufques  a l’Eternité,  en  fept  Aages-,  on  remarquera  que  fous 
Je  mot  d'Aage,ks  Aftronomes  comprennent  une  efpace  de  quelque 
Ternps  qui  eft  égal  ainfi  que  nous  l’avons  expofé  cy-devant;  & 
que  les  Hiftonens  renferment  auffifous  ce  nom,  un  efpace  de  Temps 
qui  eft  le  plus  fouvent  inégal,  ainfi  qu’on  le  peut  remarquer  dans 
la  fuites  de  ces  exemples.  ' 

clroKoL  dit  Le  premier  Aage,  commence  depuis  Adam,  jufques  à Noé,  ou 
2 . Laike  depuis  la  Création , jufques  au  Deluge,  & comprend  mille  fix  cens 
cinquante  & fix  Années. 

Le  fécond , depuis  le  Deluge  jufqu’à  la  naiirance  d’ Abraham,  & 
comprend  trois  cens  quatre-vingt  & deux  Années 

Le  troifiéme,  depuis  la  naifTance  d’Abraham  jufqu  a la  fortie  des 
Ifraëlites  d’Egypte , a duré  cinq  cens  cinq  Années. 

Le  quatrième,  depuis  l’Exode  ou  fortie  d’Egypte,  & le  paftàge 
de  la  IMer  Rouge  5 fous  la  conduite  de  Moyfè  julqii’à  la  conftruc-* 
tion  du  Temple  de  Jerufalem,  a duré  quatre  cent  feptante  neuf 
Années. 

Le  cinquième  5 depuis  que  Salomon  bâtit  le  Temple  de  jetulâ-^ 
km,  jufqu  a la  Monarchie  du  Roy  Cyrus,  a duré  quatre  cent  no^ 
nante  Sc  trois  années. 

Le  fîxiéme , depuis  la  Monarchie  du  Roy  Cyrus,  julqu’l  la  naif 
lance  dej£sus-CHRisT,cft  de  cinq  cent  trente  huit  An» 
nées. 

Le  Septième , depuis  la  naifïance  de  J e s ii  s.  - C h r 1 s t , juA 
qu’en  l’année  courante  où  nous  forames  idSi. 

L Lpoche,  ou  I Epoque , eft  k Principe  d'où  Ton  commence  à 
compter  la  fuite  du  Temps. 

Les  Anciens  Grecs  1 ont  commencé  à la  pre  niere  Olympiade; 


Le  mefmt 


^ ^ ^ ixxSi^iiw  et  Ici  plv  iilVxC  ILAjpiclvJiL'* J 

t»rt.  X.  de  les  Olympiades,  ou  Olympiques  eftoieat  des  jeux  célébrés  de  h 


DE  LA  SPHERE.  57 

“ r ^ n-31*  Hprrnle  environ  Tannée  du  Monde  iinmdu^. 

etooSc  te  LabUt  cnfuite  quatre  cent  quarante  dOTX  ans  apres  , M 
ftïïte  l'année  du  Monde. Ls  n.iUe  “™  febrè; 

e qui  eftoit  une  Ville  du  Pais  d’Elide  dans  le  Peloponnefe,  & qui 
ftoit  auffi  fameufc  pour  le  Temple  de  Jupiter  Olympien. 

Les  Romains  feVe™^  du  Luftre,  qui 
lit,  eftoit  de  cinq  ans  complets  & 

ymoiade,  & du  Quadriennal  de  Jules  Cefar  qui  n ^ 

me  quatre  années  complétés  ou  entières,  quoy  que  quelquesfo  n ^ 
em  erSribuë  cinq  ; mais  en  comptant  la  première  annee  de  l O-  ^ 

d^  cette  %-,nL  dirons  que 

rnrs  en  comptant  les  deux  Dimanches.  Ce  mot  de  huître  vient 
du  Latin  Lufhum.  C’eftoit  un  Sacrifice  que  l’on  faifoit  tous  les  anq 
nt^es  peuple,  & Servius Tullius  fixiémeRoy  desR^ 

S,^fm  rinventVde  cette  ceremonie,  environ  1 annee  cent 

nnatre- vingt  de  la  fondation  de  Rome.  umefme 

’ ïwôSptoit  auffi  par  te  années  de  Rome.  Cette  Vdle  Cap.-  j. 

taie  de  iSpte  RomaiS,  fut  comme  l’on  çrcit  fondée  eu  1 aunre  , ,,n- 
ÎroiîeTois  miUe  trois  cent  & un,  & fept  “J  ',^f  . 

trois  années  avant  la  naiffance  de  ] e s u S-C  h R i s T,  & la  quatrie  P 

“SÏmreîSd^ait  de  layaiedela  Mecque,  ce 
qui  arriva  le  fixiéme  JuiUet  de  l’année  de  J e s u s-C  h R i s t , fix 

“"LTc*£.S)tTa  la  Nativité  de  J B s us-C  H U . ST,  & aou  c»e 

Epoque  , noftre  année  courante  eft  i68i- 


Du  Nombre  d’Or. 


Le  Nombre  d Or  eft  un  elpace  ou  Nombre  de  dix-neufannées 
dont  l’eftenduë  fert  à retrouver  les  jours  des  differentes  pofi- 
tions  ou  divers  âges  de  la  Lune , parce  que  de  dix-neuf  ans  en  dix- 
neuf  ans  , les  nouvelles  & pleines  Lunes  , les  premiers  & derniers 
quartiers  de  chaque  mois  reviennent  dans  lesmefmes  jours  du  mois 
où  l’on  les  trouvoit  dix-neuf  ans  auparavant  ; De  forte  que  par  le 
Nombre  d’Or , on  trouve  à quel  jour  de  chaque  mois  arrive  la  nou- 
velle Lune. 

On  dit  que  les  Egyptiens  en  inventèrent  l’ufage , & qu’ils  corn-. 
poferent  un  Calendrier  qu’ils  envoyèrent  aux  Romains  , & dont 
tous  les  nombres,  depuis  un  jufqu’â  19.  eftoient  écrits  en  Lettres  d’or; 
ce  qui  6t  donner  le  nom  de  Nombre  d’Or  à cette  efpece  de  Calendrier. 

Aujourd  huy  nous  nous  fêrvons  du  Nombre  d’Or  pour  trouver 
l’Epaéte  de  chaque  année,  & enfuitel’âgedela  Lune:  Et  comme  au, 
commencement  du  fiecle  1600.  le  Nombre  d’Or  eftoit  cinq , fi  l’on 
veut  trouver  le  nombre  d’Or  d’une  année  propofée,&  comprifè  entre- 
1600,  8c  1700.  il  faut  ofter  le  mille,  & les  cent,  delà  mefme  année 
propofée  , & à ce  qui  reliera  ajoûter  cinq  ,&  de  ce  nombre  en  ofter 
19.  autant  de  fois  que  Ton  pourra , le  relie  lëra  le  Nombre  d’Or  Et. 
comme  l’on  ajoûte  cinq  aux  années  comprifes  entre  1600.  & 1700.  on 
ajoûtera  dix  aux  années  comprilès  entre  1700.  & 1800.  & à celles  qui 
feront  interceptées  entre  1800.  & 1900.  on  ajoûtera  quinze,  mais  apres 
1900.  on  n’ajoûtera  qu’un. 

Il  y a encore  une  autre  Méthode  pour  trouver  le  Nombre  d’Or 
qui  eft  qu’en  adjoûtant  i,  à l’année  courante  , on  divilê  le  total  par 
19.  & ce  qui  reliera  par  delfus  tous  les  dix-neuf  de  la  divifion  , 
lèra  le  Nombre  d’Of  de  l’année  courante. 

Par  Exemple , en  cette  année  1681.  ajoutez  i,  vous  aurez  1682. 
divilcz  cette  femme  par  19.  vous  trouverez  au  cotient  88  8c  10.  de 
relie;  ce  nombre  de  10.  qui  a relié,  la  divilîon,  eftant  faite  , eft 
le  Nombre  d’Or  de  la  prefènte  année  1681. 
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'^^rfËfa£ie'&  de  fou  ufage  four  trouver  le  jour 
de  U Lune. 

▼ ’EpaCte  eft  la  différence  comprife  entre  l’année  commune 
Ldu  Soleil  qui  ell  de  365.  jours , & l’année  Lunaire  commun 
nui  eft  de  354  jours.  Tellement  que  cette  diffeience  eft  don  ^ 
jours,  mais^elle  eft  de  douze  aux  années  Biffextiles,  qui  font  corn 

ALÎpSamTcs  trois  années  ordinaires  de  565 
augmente^chaque  année  d’onze  unités, & dai^l  annee  BiffextiL  o, 

V adtoûte  encore  une  unité  apres  le  mois  de  uuars. 

^ sippofant  quon  fçachele  Nombre  d’Or  par  les  Méthodes  prece- 

dentervoicy  un  moyen  familier  & populaire  pour  trouver  1 Epade^ 
On  compte  le  Nombre  d’Or  furie  poulce  gauche,  commençant  une 
unit-  par  le  bas  du  poulce,  une  autre  unité  au  milieu  du  poulce,  & la 
troifiéLe  unité  au  bout  du  mefmedoigti  puis  s’il  eft  befom,on  re- 
commence  par  en  bas,  par  le  milieu,  & par  ebout,ju%  a ce  que  tou- 
tes les  unités  du  Nombre  d’Or  foient  employees^Si  le  Nonibie  d Or 
finit  au  bas  du  poulce , l’Epade  & le  Nombre  d Or  feront  la  mcfme 
chofe,s’il  finit  au  milieu  il  faut  adjouter  10.  au  Nombre  d Oi , &. 
& cela  produira  l’Epade;  maisfi  le  Nombre  d’Or  vient  a ^ ^e™^ 
ner  au  bout  du  doigt,  il  faudra  adjoutcr  20.  au  Nomore  d Or , & 

leproduit  donneral’Epaa^’  & quand  ce  produit  palfera  30^1! fau- 
dra reietter  ce  nombre  de  trente , &le  refte  donnera  1 F^afte. 

^ Par^exemple,  le  Nombre  d’Or  de  cette  annee  i(S8i.eftant  de  10. 
l’on  compte  1. 2.  &c  par  le  bas  du  poulce  en  montant, comme  il  a die 
dit  & en  continuant  toû  jours  de  mefme,  le  nombre  de  dixfe  ren- 
œnfera  au^^^^^  poulU  &ainfi  l’Epaéle  fera  de  d«  comme  le 

^ToÏtlSirkjour  delaLuneen  quelquetemps  queqefoit,au- 
tant  quefàirefè  peut,  il  faut  adjoûter  en  une  fomme 
FEpaV  courante,  le  nombre  des  mois  écoulés  depuis  celuy  de  Mars, 
& le  nombre  des  jours  du  mois  propofé  Cette  fomme  donnera  le 
jour  de  la  Lune  que  l’on  cherche  ; Mais  fi  le  nombre  excede  ,0.  on 
rciette  les  to.  & le  refte  eft  à peu  près  ce  que  1 on  veut  avoir.  Car 
av^ec  toutes  ces  précautions  on  peut  manquer  d’un  jour  ou  prefque 
de  deux,  à caufe  que  les  Lunes  font  alternativement  de^ty-  o^ 
30.  jours.  Ceux  qui  les  veulent  avoir  avec  plus  d exaélitudc,  les  tro 
vent  dans  les  Ephemerides , ou  les  calculs  font  faits  femn  les,  legl 
de  rAftronpmie. 
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CHAPITRE  II. 


lu  Vnhvujuc  Monde  ^ des  plus  celebves 
Opinions  y touchant  [ Ordre  la  Compojîtion 
des  principales  parties  de  ÏVnwers. 


O U s avons  crû.  ne  pouvoir  mieux  (butenir  le  deflèin 
que  nous  nous  fommes  propofez  , qu’en  rappt^ans 
dans  ce  Chapitre  les  diverfes  Opinions  des  plus  Cele- 
I bres  Philofophes  Anciens, & Modernes,  fur  la  Conf- 
titution  & la  Nature  des  principales  parties  de  l’Uni- 
vers , leurs  differentes Doftrines  eftant  comparées  enfemble, feront 
difeerner  celle  qui  s’approche  le  plus  de  la  véritable. 
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De  la  Matière  de  la  Fabrique  du  Monde  \ 
félon  les  Anciens. 

Tîutarque  \ N A X I M E N E de  Milct  maintenoit  que  l’Air  eftoit  le  prin-; 

L.  des  f \ cipe  de  l’univers.  ■ 

Thaïes  de  Milet  a afleuré  que  l’Eau  en  eftoit  le  principe. 

* W Pythagore  de  Samos,  fils  de  MnerarchuS)&  le  premier  qui  a don* 
né  le  nom  à la  Philofophie,  a tenu  que  les  principes  des  chofes 
eftoient  les  Nombres,  les  Symétries,  & l’Harmonie,  c’eft  à dire  les 
convenances  & les  proportions  quils  ont  entré  eux.  Il  croyoit  que 
le  monde  a efté  produit  par  la  puiflance  de  Dieu;  qu’il  eft  fujet  à 
courruption  parce  qu’il  eft  fenfible  & corporel;  mais  il  afleuroit, 
qu’il  ne  périra  jamais;  parce  que  la  providence  Eternelle  de  Dieu 
le  conferve. 

Epicure,  Fils  de  Neocics  Athénien , a fuivy  l’opinion  de  Demo- 
crite,  & cru  que  les  principes  de  toutes  chofes  font  les  Atomes,  c’eft 
à dire  des  corps  indivifibles,  perceptibles  par  la  raifon  feulement, 
folides  fens rien  de  vuide,  non  engendrez,  immortels , eternels, 
incorruptibles,  incapables  d’alteration  & de  recevoir  un  autre  for- 
me. Il  difoit  quils fe  meuvent  en  un  infini , & par  un  infini,  qui 
eft  le  vuide,  & que  ces  corps  font  en  nombre  infini  : Mais  il  fou- 
tenoit  que  le  Monde  eftoit  periffable  comme  un  Animal  ou  une 
plante , a caufe  qu’il  a efté  produit. 

Xenophane  tenoit  que  le  Monde  n’avoit  point  efté  créé,  mais 
qu’il  eftoit  Eternel  & incorruptible. 

Ariftote  Fils  de  Nicomachus  natif  de  la  Ville  de  Stagireen  Ma- 
cédoine, met  pour  principes  la  Forme,  la  Matière,  & la  Privation; 
il  enfeignoitque  le  Ciel  eftoit  comme  une  cinquième  effence  qu’il 
n’eftoit  point  fujet  à corruption  ; mais  que  tout  ce  qui  eftoit  fous 
le  Ciel  de  la  Lune,  eftoit  corruptible.  Il  mettoitles  quatre  Eléments 
au  deftous  du  Ciel  en  cet  ordre,  le  Feu, l’Air,  l’Eau,  & la  Terre^ 
Il  plaçoit  ce  dernier  au  centre  de  toutes  les  autres. parties,  & mainte- 
noit que  les  corps  celetes  avoient  un  mouvement  circulaire,  & 
que  les  fublunaires  en  avoient  un  en  ligne  droite  , c’eft  à dire 
que  les  chofes  qui  font  pefentes,  tendoient  vers  le  centre,  ou  en  bas,; 
& les  legeres  montoient  en  haut  ou  vers  la  Circonférence. 


t)E  LA  SEtîERË. 


De  lu  M^tieve  de  Iti  T ttbfi^tie  dtt  Monde 

Jelon  les  Modetnes . 


DEscartes  dit  que  la  Matière  du  Ciel  eft  liquide,  que  Dieu 
la  créé  d’abord  dans  fa  plus  grande  perlèétion  & tel  qu  il  a 
dû  eftre.  Il  ajoute  que  lâ  Matière  eftendue  qui  compofel  Univers, 
n’a  point  de  bornes , & qu’en  quelque  endroit  que  nous  la  fuppo- 
fions,  nous  pouvons  encore  nous  figurer  au  delà,  des  elpaces  indé- 
terminés que  nous  n’imaginons  pas  feulement , mais  que  nous  con- 
cevons eftre  tels  en  effet  que  nous  les  imaginons.  Il  foutient  que  la 
Terre  & les  deux  font  faits  d’une  mefme  matière  ^ & que  quand 
mefrae  il  y auroit  une  infinité  de  Mondes,  ils  ne  feroient  faits  que 

d’elle  feule.  ^ . 

Gaffendi  expliquant  la  Do<ftrine  d Epicure  croit  que  les  Atomes, 
[ont  me  cerf  aine  Nature  pleine , par  emfequent  felide , & dit 
qu’il  font  la  première  Matière  que  Dieu  a créé  au  commencement 
& de  la  quelle  il  a formé  ce  Monde  vifible,  & tous  les  corps  qui 
font  dans  la  Nature  ; U adjoûte  que  ces  Atomes  doivent  eftre  ima- 
ginez comme  des  poinds  Phyfiques,  c’eft  à dire  comme  de  très- 
petits  corps  qui  ont  leur  grandeur,  laquelle  eft  la  fource  de  la  grandeur 
de  tout  ce  qu’il  y a de  corps  fenfibles  dans  l’Univers;  il  croit  que 
ces  Atomes  font  Mobiles  & qu’ils  ont  une  force  ou  vertu  d’agir,  & 
de  mouvoir  que  Dieu  leur  a imprimée  dans  leur  Création  & à la 
Quelle  il  coopéré  ; & c[ue  comme  il  confèrve  toutes  les  chofes  du 
Monde,  il  concourt  de  mefme  à toutes  leurs  adions. 

Sans  nous  arrêter  aux  penfées  de  ces  grands  Hommes,  touchant 
la  Matière  de  l’Univers  n’y  a l’opinion  de  faint  Auguftin  , qui 
veut  que  tout  ait  efté  créé  dans  un  inftant,  nous  nous  confor- 
merons à l’Ecriture  Sainte,  qui  a marqué  dans  le  premier  chapitre 
de  la  Genefe , que  dans  l’efpace  de  fept  jours  Dieu  a créé  le  Ciel , 1^ 
Terre , & tout  ce  quais  comprennent  : Mais  la  matière  dont  il  s elt 
fervy,  eft  inconnue  aux  hommes. 


Defeartes 
Frincip  de 
h Fhilofop» 
part.,  3. 
pap.  lié. 
tit,  14.  ^ 


thode  page 
45* . ^ dans 
fes  Frincip* 
part.  II* 
art.  21*  zz. 

Gajfendi  des 
Frincipes  de 
Fhilofoph. 
tom.  I.  pag.. 
31.  130, 
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Syfième  de  r Univers  félon  Ptolomée. 

Le  mot  de  Syfteme  chez  les  Aftronomes  fignifie  Tordre,  & 
la  fituation  naturelle  que  nous  concevons  entre  les  principales 
parties  qui  compofent  TUnivers. 

Entre  nos  Modernes  il  y a plufieurs  Opinions  touchant  la  na- 
ture, & le  Syfteme  du  Monde.  Nous  en  remarquerons  icy  quatre 
principales  qui  font  celles  de  Ptolomée,  Copernic  Tycho-Brahé^ 
& Defcartes.  Nous  commencerons  par  celle  de  Ptolomée. 

Ce  grand  homme  qui  vivoit  fous  TEmpereur  Antonin  le  dé- 
bonnaire fut  Egyptien  de  Nation , il  profefla  TAftronomie  dans  îa 
Ville  d’Alexandrie  avec  beaucoup  de  fuccés  , & nous  a laiffé  de 
fort  beaux  Ouvrages  tant  d’Aftronomie,  que  de  Géographie. 

Il  divifê  tout  le  monde  en  deux  Régions , Tune  Ætherée , Si 
Tautre  Elémentaire. 

La  Région  Ætherée  que  quelques-uns  nomment  Celefte,  envi- 
ronne & embrafte  TEIementaire  ; C’eft  Aftronome  commence  la 
Région  Ætherée  par  le  Premier  Mobile.  Ce  Ciel  qui  dans  Telpace 
de  24.  heures  fait  (on  mouvement  de  TOrient  à T Occident,  imprime 
ce  mefme  mouvement  à tous  lesCieux  inferieurs;  il  en  met  jufque 
au  nombre  de  dix  qui  font  le  double  Criftalin  , le  Firmament , & 
ceux  des  fept  Planettes , fçavoir  Saturne , Mars,  Jupiter  , le  SoleiU 
Venus , Mercure , & la  Lune. 

Il  adtïièt  le  Chriftalins  entre  lé  premier  Mobile , & le  Firma- 
ment ; pour  rendre  raifon  de  quelques  irrégularités  qu  il  a oblèrvcs 
dans  le  premier  Mobile. 

La  Région  Elémentaire  qui  commence  au  deflbus  de  la  Con- 
cavité du  Ciel  de  la  Lune,  renferme  les  quatre  Corps  qu’il  ap- 
pelle Elémentaires  qui  font  le  Feu,  l’Air,  TEau,  & la  Terre:  Il 
compofe  le  Globe  Terreftre  des  deux  derniers , & le  Pofe  immo- 
bile au  centre  du  Monde.  L’Element  de  TAir  environne  ces  deux 
Eléments  inferieurs,  & luy- mefme  eft  environné  par  celuy  du 
Feu. 


FIGURE  XXL 


66 


N 


Syjicmc  de  Coy craie* 

■I  c O L A s Copernic  Chanoine  deTorn  Villedè  Pruffi  a reno^ 
T\  vellé  l’ancienne  opinion  du  Philofophe  Ariftarciue  Samien , St 

TtSXi?Sué&  îc  fa  f..ua,ion  nefto..  pas  Ans  le  centre  de 
rUnXs  ^Cardinal  de  Cufa  a.oit  agité  Se  défendu  cene  optnton 
nieîôue  Xos  avant  Coperntc  ; mais  Copenne  a eu  1 honneur  dece 

Xits^Ss"» 

ïeîftt?-  ctXhes  cCent  de  f.tuation  pendant  c«  a,,  lout- 

Venus  meut  auffi  autour  du  Soleil  dans  un  Cercle  qui  enter 
celuy  deMex,me,&  raitfa  révolution  en  fept  mois  & ^emy. 

La  Terre  fait  a,0i  fon  mouvement  au  tour  du  Soleil  dans  un  C< 
de  qui  environne  oi.iy  Je  Venus, & ce  mouvement  s accomp  i 
un  an.  Elle  en  a encore  autre  qui  fe  fait  en  24.  heures  autour 
îan  Axe,  & c’eft  par  ce  mouchent  qu’on  explicjuc  le  jour,  & la 
La  Lune  tourne  au  tour  dé  jà  Terre  , & fait  fon  circuit  en  . 

jours  ou  environ.  „ 

Mars  occupe  le  quatrième  rang  & reoaeut  dans  un  Cercle  qui  e 
btaffe  celuy  de  la  Terre , &qui  a le  Soleil  pour  centre , faifantfa  re' 

Itttibn  a peu  prés  en  deux  ans.  .....  , . 

Jupiter  eft  fîtué  au  delfus  de  Mars  , & fait  fa  révolution  aut> 

<iu  Soleil  en  douze  ans  , ou  environ.  „ r-.  ir, 

Saturne  eft  la  plus  elevée  de  toutes  les  Manettes  & taitaulii 
circuit  autour  du  Soleil  dans  l’efpace  d’environ  trente  années. 

Au  deftiis  du  Cercle  de  Saturne  , Copernic  place  le  Uel 
•Eftoilles  qui  eft  immobile,  félon  fa  penfée. 


Jibregéde  la 
Ihilofophie 
des  chojes 
celeftes. 
chap. 


Sentiment  de  Copernic  fur  lu  Jitudtion  du  Soleil  ûu  centre 
du  Monde  dt'  fir  le  mouvemenl^  des  FUnettesm 


Œ U X qui  fuivent  l’opinion  de  Copernic , dilent  avec  Iiiy d 
^ faut  abfolument  que  le  Soleil  foit  au  centre  du  Monde , puifr 
qu"il  eft  comme  le  c<rur  & la  fource  d’où  procèdent  la  lumière,  la 
chaleur,&  la  vigueur  qui  rempliflent  & animent  toute  la  Région  des 
Planettes  ; ce  qui  ne  pourroit  pas  eftrediftribue  egalement  de  tous 
eoftez , s’il  eftdit  placé  ailleurs  qu’au  centre  du  Monde.  Par  cette 
pofition  on  ofte  rembarras  qu  il  y a d’expliquer  le  mouvement  diur^ 
ne  d’un  corps  auffi  grand  que  le  Soleil  dans  une  efpace  immenle^ 
qui  eft  tme  chofe  bien  difficile  à concevoir.  i ^ 

Ouoyque  Copernic  place  le  Soleil  immobile  au  centre  du  Mom 
de  , en  forte  qu’il  ne  change  pas  de  place  pour  en  aller  occuper  une 
autre-  neantmoins  fes  Seftateurs  luy  donnent  un  mouvetr^nt  circu- 
laire autour  defon  Axe  , & difent  que  cette  révolution  fetaiten  27 
iours  ; Ce  quioaroift  au  mouvement  de  fes  taches  5 qui  dans  cei 
efpace  de  temps  fe  découvrent  l’une  après  l’autre  par  le  moyen  e 
lunettes  d’approche  , félon  qu’il  tourne  fur  cet  Axe.  Copernic  ai 
feure  que  pendant  cette  révolution  le  Soleil  envoyé  fes  rayons  lu 
les  autres  Planettes  avec  tant  dé  force , qu’il  leur  imprime  le  mou 
vement  périodique  quelles  font  dans  le  Zodiaque  : En  orte  qu 
celles  quUont  plus  proches  de  luy  achèvent  pluioft  leur  revo  utioïi 
parce  qu  elles  font  entraînées  par  des  rayons  plus  puiflans , & les  pic 
éloignées  obeïfrent  plus  lentement  à des  rayons  qui  ont  moins  d ac 
tivité , &employentplus  de  temps  à parcourir  le  Zodiaque  Lajou 
te  que  les  Planettes  n’eftant  d’elles-mefmes  ny  pefantes  ny  egere 
pe  rtfiftent  pas  à la  violence  de  ces  rayon  s , dont  la  force  nous  e 
affez  connue , puifqu  ils  s’impriment  & reflechilTeni  fur  les  corps,  < 
■que  nous  voyons  qu’ils  les  pénétrent,  en  brûlent  & en  defl^iche 
quelques-uns  , & en  amolilfent  & peuvent  diflbudre  quelqu«-ai 
'très.  Sur  des  effets  fi  fenfibles  , il  demande  pourquoy  le  Sole 
n’aura  pas  la  vertu  de  faire  mouvoir  les  Planettes  , qui  delles-me 
mes  n’y  apportent  aucun  obftacle,  & qui  ont  une  figure  ronde  pn 
pre  à ce  mouvement  - 
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Des  mouvemens  de  la  Terre  félon  l'opinion  de  Copernic- 
ef  de  quelques  autres  Ajtronomes. 

Copernic  donne  trois  mouvemens  à la  Terre.  Le  premiet 
qu  elle  fait  en  un  jour  ; le  lêcond  qu’elle  fait  en  un  an  ^ & le 
troifiéme  par  lequel  elle  entretient  à peu  prés  le  parallelifnie  de  for 
Axe  j ce  qui  eft  plûtoft  un  vray  repos. 

Celuy  d’un  jour  eft  la  révolution  que  fait  la  Terre  vers  l’Pricni 
en  24.  heures  fur  fon  propre  Axe  , en  forte  que  la  partie  de  1: 
Terre  qui  regarde  le  Soleil , eft  éclairée  & jouît  de  la  lumière  dt 
jour.  Exemple  A.  & la  partie  qui  luy  eft  cachée  fouffre  l’obfcurité 
Exemple  B.  & ainfi  les  parties  du  Ciel  qui  fe  prefentent  les  pre 
mieres  , femblent  le  lever  au  refpeél  des  Peuples  de  la  Terre;  & ai 
contraire  , les  parties  qui  s’en  éloignent  leurs  paroiflënt  le  cou- 
cher. 

Celuy  d’un  an  eft  le  mouvement  que  la  Terre  fait  fous  les  Signe 
du  Zodiaque  , îorfqu’entre  Venus  & Mars , elle  fait  fon  cours  au 
tour  du  Soleil  dans  l’efpace  d’une  année  , s’avançant  toûjours  ver 
TOrienî  pendant  qu’elle  expofe  en  24.  heures  toute  fa  furface  ai 
Soleil  par  fon  mouvement  journalier  qu’elle  fait  fur  fon  centre  & 
autour  de  Ion  Axe.  De  ce  fécond  mouvement  Copernic  inféré  qui 
quand  la  Terre  fe  rencontre  entre  le  Soleil  & un  Signe  celefte  , i 
femble  que  le  Soleil  , qui  alors  nous  cache  ce  Signe  , pafle  de  ce 
luy-là  à un  autre.  Par  exemple  du  Bellier  au  Taureau;  mais  en  ef 
fet  c eft  la  Terre  qui  fe  meut  dans  les  Signes  diamétralement  op 
pofez  au  Belier  & au  T aureau  » & qui  pafle  de  la  Balance  au  Scor 
pion  ; Ainfî  l’on  dit  que  le  Soleil  eft  au  Bélier , parce  que  la  Ter 
re  qui  parcourt  la  Balance  , ne  peut  découvrir  le  Belier  que  leSo 
leil  luy  cache. 

Le  troifiéme  mouvement  fert  à Copernic  pour  rendre  raifon  de 
differentes  Saifons  de  l’année  , en  eftabliflant  que  l’Axe  delaTerr 
eft  toûjours  incliné  de  telle  forte  , qu’il  ne  fe  rencontre  jamais  pa 
rallcle  avec  l’Axe  de  l’Eclyptique , mais  qu’il  le  foit  perpetuellemen 
avec  l’  Axe  du  Monde, 
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K^ifoyis  de  Co^eTuic  fuT  le  premier  motuvement 

de  la  Terre  ^ ti 

CO  P E R N ï e en  adîpettant  îe  ipouvement  4îuî'î^c  îa  TTcr*« 
re  fait  fur  fon  Axe  de  l’Orient  vers  l’Occident  5 rejette  tres- 
ingenieulément  la  rapidité  du  Premier  Mobile  en  vingt-quatre  heU'» 
res  , &:  fa  tyranmque  violence  fur  les  Cieux  àc  fur  les  Aftres  qui 
luy  font  inferieurs  ; & il  eft  bien  plus  vray-femblable  , félon  cet 
Aftronome,  que  îaTerre  A^quieft  de  figure  rondejfaflfe  fbn  tour 
en  vingt-quatre  heures , que  de  donner  ce  mouvement  embaraflant 
au  Premier  Mobile  dont  la  diftance  eft  infinie , & qui  n’eftant  peut^ 
eftre  pas  de  figure  Spherique  par  fâ  partie  convexe  > eft  incapable 
d un  mouvement  circulaire.  D’ailleurs  fi  ce  Premier  Mobile  avoir 
ce  mouvement  9 comme  veulent  les  adverfàires  de  Copernic  9 il 
faudrok  quun  point^qu^on  s’imagineroit  fur  fbn  Equinoxial,  fê» 
Ion  le  confentement  de  tous  les  Aftronomes,  fuft  emporté  cinquan-** 
te  mille  fois  plus  vifte  queceluy  qui  eftconceufùr  PEquinoxialde 
îa  Terre  5 dans  1 opinion  de  Copernic:  ce  qui  eft  oppofë  aux  loix  de 
la  Nature  qui  ne  fait  jamais  par  des  embarras , ce  qu’elle  peut  faire 
par  chofes  plus  fimpîes. 

Ainiî  il  eft  bien  plus  jufte  que  la  Terre  tourne  & expofe  fès  par- 
ties au  Soleil , que  de  fe  figurer  que  le  Soleil  qui  eft  cent  foixante 
& fi^  fois  ptüs  gros  que  la  Terre  , tourne  autour  dcHe  pouf  en 
dairer  toutes  les.  parties  , puifque  c’eft  la  T\rre  qui  a befoin  du 
cours  du  Soleil  & que  le  Soleil  fê  peut  aifément  pafFer  de  la  Terre, 
conformement  à l’ordre  de  la  nature , que  ce  qui  a befoin  d’un  au- 
tre, te  recherche,  fins  contraindre  abfolumcnt  ce  qui  peut  s’en  paflèré 
D ou  s enfîiit  que  Copernic  n’affujettitpas  à faire  entraîner  par  vio- 
lence la  Planette,  & à hiy  donner  un  mouvement  de  contrariété 
qui  1 oblige  de  la  force  à rouler  vers  diverfes  parties.  Mais  il  donne 
feulement  a la  Planette  un  fèul  mouvement  & vers  un  feul  endroit, 
& cela  fans  precipftatioin,  aucune  , çommç  il  fera  dit  dans  la  page 
fuivante*. 
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Raifons  de  Copernic  touchant  le  fécond  mouvement  de  U 
Terre  , qui  efl  fin  mouvement  annuel 
fous  L" Ecliptique. 

Copernic  enfuppo{ànt  que  la  Terre  tourne  fous  le  Zodiaque, 
ainfi  que  nous  lavons  expliqué,  éludé  &renverlè  toutes  lesFi- 
â:ions  des  Aftronomes  touchant  les  Epicicles,  & les  diverlês  Stations, 
Piredions , & Rétrogradations  des  Planètes  qu’ils  font  obligez  de 
feindre  dans  le  Syfteme  vulgaire,  pour  donner  raifon  des  differents 
changemens  des  faces  de  Venus  & de  Mercure  & des  autres  Planet- 
tes:en  quoy  ils  reuffilfent  tres-mal  & avec  beaucoup  de  peine  & de 
fauffès  fuppofitions.  Mais  Copernic  en  admettant  feulement  dans 
chaque  Planette  un  fèul  mouvement  réglé  & vers  un  mefme  endroit, 
explique  nettement  bien  pourquoy  on  voit  quelquefois  Mercure,  ^ 
Venus  ne  s’écarter  que  fort  peu  du  Soleil , mefme  auffi  pourquoy 
quelquefois  Mars,  Jupiter,  & Saturne  s’en  éloignent  beaucoup  ; En- 
fin il  démontré  clairement  que  la  T erre  efl:  quelquefois  interpofée' en- 
tre eux  & le  Soleil,  comme  par  exemple  la  Terre  eftant  au  point  A, 
& Mercure,  & Venus  au  point  B,  & C,  alors  ces  deux  Planettesau 
refpedde  ceux  delà  Terre,  fèmblent  éflre  fort  proches  du  Soleil  & 
leurs  faces  paroiffent  comme  un  Croiflant.  Ce  qui  efl:  rendu  fenfibk 
par  la  I Figure.  Que  fi  on  les  confidere  delaTerreD,&E,  delà  IL 
Figure  : ils  apparoitront  eftre  plus  éloignez  du  Soleil , 8c  leurs  faces 
prefque  toutes  pleines  fi  elle  ne  font  tout-à-fait  brûlées  dans  les  ray on< 
du  Soleil,  comme  lorfqu’iB  font  en  F,  & G. 

Pour  voir  comme  Mars , Jupiter , & Saturne  peuvent  tantofl:  eftre 
beaucoup  éloignez  du  Soleil  au  repeft  de  la  Terre  P,  & quelquefois 
en  eftre  fort  proches,  on  n’  aqu’à  regarder  leurs  Situations  dans  la  III. 
Figure.  On  verra  que  lorfqu’ils  font  aux  points  H,I,  & K,  qulîî 
apparoiflent  bien  éloignez  du  Soleil,  8c  au  contraire  quand  il  feront 
en  L,M,  8c  N,  de  la  quatrième  Figure,  il  femblera  à ceux  de  la  Terre 
O.  qu’ils  font  plus  proches  du  Soleil  qu’ils  ne  paroiffbient  auparavant; 
ce  qu’on  ne  peut  démontrer  fi  facilement  & parfaitement  dans  les  au- 
tres Syftcmes , d’où  Copernic  conclut  qu’il  faut  de  neceffité  quels 
Terre  tourne  en  un  An,puifqu’il  explique  mieux  les  apparences  du 
Ciel,  que  fes  adverfaires. 
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Raifons  de  Copernic  touchant  le  troifiéme  mouvement 
de  la  Terre. 


Copernic  pour  donner  raifon  des  changements  des  faifons  & 
de  rinégalité  desjours  en  certains  Climats  de  l’Univers, a inr 
venté  un  troifiéme  mouvement  de  la  Terre,  ou  plûtoft  une  certai- 
ne pofition  de  fon  Axe  qui  fë  maintient  toûjours  parallèle  à foy- 
mefme,  ce  qui  eft  une  decouverte  digne  de  l’admiration  des  Sie- 
des  à venir. 

Figurons  nous  que  l’Equateur  de  le  Terre,  A couppe  le  Plan 
l’Ediptique  B , & que  l’Axe  de  la  Terre  le  conlêrve  toûjours  pa- 
rallèle à fby-mefme  , en  quelque  endroit  qu’èl^e  foit , il  s’enfuivra 
que  rhorifon  .de  chaque  lieu  changera  de  difpofition  avec  le  Soleil'^ 
& qu’il  fera  illuminé  pendant  le  jour,  & obfcurcy  pendant  là  nuit> 
félon  que  les  diverfes  parties  de  la  Terre  fe  prefenteront  alternative- 
ment aux  Rayons  de  cet  Aftre.  Delà  il  refùlte  auffi,  que  les  peu- 
ples qui  habitent  dans  les  parties  feptentrionales,  ne  peuvent  avoir  fe 
Soleil  fort  élevé  fur  leur  Horizon  tandis  que  la  Terre  eft  dansJes 
lignes  Septentrionaux  parce  qu’alors  le  Soleil  paroît  eftre  dans  les 
Méridionaux;  Ainfi  les  jours  ne  font  pas  de  longue  diirée  ny  1^ 
chaleurs  vehementes  Ce  qui  fe  peut  démontrer  dans  la  figure  pre- 
fcnte,  en  mettant  la  Terre  au  point  C.  Mais  l’on  conclura  aifêment 
la  raifon  des  grands  jours,  fi  nousfuppofons  la  Terre  au  point  D,& 
parce  que  les  Rvayons  du  Soleil  y tombent  plus  à plomb,  la  caufe 
des  chaleurs  y eft  rendue  évidente;  La  fituation  de  la  Terre  aux 
points  E,  & F,  montre  la  raifon  des  Equinoxes.  ; 
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de  là  SPHERE. 

figure  XXVII. 
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Syfi^me  de  Tycho^Brahé. 

T Y c H O eftoit  illu  des  Brahé , famille  illuftre  en  Dannemarc 
&vivpjten  Tannée  1 58(5.  Il  a efté  un  des  plus  célébrés  Aftro 
nomes  de  fon  Temps,  & grand  emulateur  de  la  gloire  de  Coper- 
nic. Auffi  voulant  rendre  railbn  des  apparences  Celeftes  qu’ori  ne 
pouvoit  expliquer  par  le  Syfteme  de  Ptoloméc , & qu’il  pretendoit 
ne  pouvoir  eftre  démontrées  par  celuy  de  Copernic,  il  inventa  le 
fien  fur  les  fondemens  que  voicy. 

Il  met  la  Terre  immobile  au  centre  du  monde,  & après  Payoir 
eftablié  centre  du  mouvement  des  deux  luminaires,  c’eft  à dire  du 
Soleil  & de  la  Lune,  il  fiippofè qu’ils  font  leurs  révolutions  autour 
du  Globe  Terreftre,  établi jfent  encore  ce  mefme  Globe  pour  cen- 
tre du  Firmament  & du  Premier  Mobile.  Car  en  pofant  la  Terre 
immobile,  il  luy  a falu  imaginer  un  premier  Mobile,  comme  Ptolo- 
mée. 

Il  fait  le  Soleil  centre  du  mouvement  de  Mercure,  de  Venus 
de  Mars,  de  Jupiter,  & de  Saturne. 

Comme  la  penfée  de  la  mobilité  de  la  Terre  choqua  d’abord  la 
plus  grande  partie  des  Aftronomes,  & des  Philofophes,  & qu’elle 
fembloit  contraire  à la  raifon,  aux  lèns , & à la  Religion  ; beaucoup 
rejetterent  le  Syfteme  de  Copernic  & s’attachèrent  à celuy  de  Ty- 
cho  qui  rendoit  à peu  prés  la  mefme  raifon  des  apparences  Celeftes: 
Mais  enfin  l’un  & Tau|je  on  fait  bannir  celuy  de  Ptolmée  comme 
ne  s’accordant  pas  avec  les  nouvelles  obfervatiôns  depuis  Tufagedes 
Lunettes  de  longue  veuë.  : 
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Du^  Syfième  de  Dejcartes  . 

REne'  Dcfcartes  naquit  à Tours , & eftoit  iflu  d’une  famiP 
Ic  noble,  delà  Province  de  Bretagne.  Il  fit  fe  Etudes  à la  Flé- 
ché^ dans  le  fameux  College  des  Peres  Jefuites;  & au  fortir  de  là 
porta  les  Armes  en  Hongrie , d’oii  il  pafla  en  Hollande,  & s’y  rendit 
fî  célébré  par  fâ  nouvelle  Philofophie  que  Chriftine  Reyne  de  Suè- 
de, & Bienfaitrice  des  Hommes  de  Lettres , le  fit  venir  à Stokolme, 
où  chacun  admira  fon  érudition  incomparable.  Il  y mourut  au 
mois  de  Février  1650.  âgé  de  54.  ans:  fesos  furent  apportés  à Paris 
par  Monfieur  Chanut  Ambafladeur  du  Roy  T res-Chreflien  en  Suè- 
de; & Monfieur  d’Halibert  amy  intime  de  ce  fameux  Philofophe, 
les  fit  inhumer  dans  la  Nef  de  TEglife  de  fainte  Geneviève  du  Mont, 
Defiartef  voit  fon  Eloge  gravé  fur  du  Marbre. 

principe  de  II  rejette  le  Syfteme  de  Ptolomée , parcequ  il  le  trouve  contraire 

Thibfophie  à plufieursobfovations  nouvelles,  fur  tout  à celles  des  Faces  de  Ve- 
5.  Partie  jj  Copemic  eft  plus  fimple  & plus  clair  que 

celuy  de  Tycho , & a trouvé  pour  tempérament  entre  les  deux , de 
1^.  ne  point  attribuer  de  mouvement  à la  T erre  comme  Copernic,  d’ap- 

puyer l’oppinion  contraire  par  desraifons  plusfortes  que  n’afait  Ty- 
^cho.  Voicy  ce  qu’il  dit  en  donnant  la  Figure  de  fon  Syfteme. 

Suppofons  que  S.  eft  le  Soleil , que  toute  la  matière  du  Ciel  qui 
l’environne,  tourne  de  mefme  cofté  que  luy , à fçavoir  du  couchant 
par  le  Midy  vers  l’Orient  ou  de  A par  B,  vers  C.  Il  fuppofe  auffi  que 
le  Pôle  feptentrionaleft  élevé  au  deflùs  du  plan  de  cette  Figure,  que 
la  maticre  qui  eft  au  deffous  de  Saturne,  employé  quafi  trente  années 
à luy  faire  parcourir  tout  le  cercle  marqué  h 5 & que  celle  qui  envi- 
ronne, Jupiter  le  porte  en  douze  ans  avec  les  autres  petites  Planettes 
qui  l’accompagnent  par  tout  le  cercle  *2/:;  que  Mars  achevé  par  met- 
me  moyen  en  deux  ans, la  Terre  avec  la  Lune  en  un  an , Venus  en 
huit  mois , Mercure  en  trois,  leurs  noms  font  reprefentés  par  les 
des  fe.T.C  è.ÏE. 

De  plus  il  dit  que  les  Corps  Opacques  qu’on  voit  avec  des  lunet- 
tes fur  le  Soleil,  Sc  qu’on  nomme  fes  taches,  fe  meuvent  fur  fa  fuper- 
fi.cie,&  employeur  environ  vingt-fix  jours  à y faire  leur  tour. 

Enfin  il  avance  que  les  centres  des  Planettes  ne  font  point  tous 
exadement  en  un  mefme  plan  8c  que  les  Cercles  qu’elles  décrivent  ne 
font  point  parfaitement  ronds;  mais  qu’il  s’en  faut  toûjours  quelque 
peu  que  cela  ne  foit  exaâ  : ce  qu’il  explique  fort  au  long  dans  les 
principes  de  fa  Philofophie  troifiéme  partie. 

FIGURE  XXIX. 


Remarques  fur  le  Syfieme  de  Defcaries  touchant  le  Soleil 
& les  Efoilles  fixes, 

I>tfcart&  E,  Philorophe  place  le  Soleil  parmy  les  Eftoilles  fixes  , & la 

Principe  de  y . Terre  parmy  les  Planettes  ; il  dit  que  l’on  n eft  pas  encore 
U nuofo-  diftancecomprife  entre  la  Terre  & les  Eftoilles  fixes, 

que  cela  ne  répugné  point  à l’Experience  de  les  mettre  non  pas  au 
4.  ’ deflus  de  Saturne  où  tous  les  Aftronomes  avouent  quelles  font, 
mais  de  les  fuppofer  autant  éloignées  audeflus  de  luy , que  cela  luy 
pourra  eftre  utile  , parce  qu’il  eftime  que  c’eft  dans  ce  grand  elpâ* 
ce  au  defliis  de  Saturne  où  fe  forment  les  Cometes. 

Il  ajoûte  que  bien  que  le  Soleil  & les  Eftoilles  fixes  paroiflênti 
dans  une  mefine  fopef  ficie  de  la  Sphere , ces  differents  corps  celefteS 
font  pourtant  fitués  dans  des  efpaces  fuperieures  les  uns  des  autres, 
En  forte  que’  fi  S.  par  exemple  eft  le  Soleil  F.  f.  feront  des  EftoiUc! 
fixes  : & nous  en  pourrons  concevoir  d’autres  fans  nombre  au  de- 
fus , au  deffous,  & par  delà  le  Plan  de  cette  Figure  eparfes  par  tou- 
te les  dimenfions  de  l’efpace.  ? 


Remarques  far  le  Syfteme  de  Defcartes  touchant  U fitua- 
ÙQn  ^ mounjement  de  Idi  Terre. 


Vejeartes 
Principe  de 
d.a  Ÿloilo/o 
phiepart.  5 . 

m8. 
^rt,  40 . 


■Ls  mefme 
Article  i(>. 

r^7‘ 


Article  I 


Escartes  en  parlant  de  fon  Hypothefe  , dit  qu’il  nie  le 
^ mouvement  de  la  Terre  avec  plus  de  foin  que  Copernic  , & 

^'^lUient  queS  grande  diftance qui eft  entre  la  Terre  Eftoil- 

les  fixes  B,  eft  inamenfe,  que  tout  le  Cercle  C D,  quelaTcrrc  décrit 
autour  du  Soleil  en  comparaifon  de  cette  grande  eftendue  , ne  doit 
eftre  compté  que  pour  «n  point;  ce  qui  fembiera  peut-eftre  m- 
croyable  à^ceux  qui  n ont  pas  accoutume  leur  efprit  a confidercr 

les  merveilles  de  Dieu.  1 t-  ^ 

Voicy  fes  paroles  propres  : Puifque  nous  voyons  que  Terr 
n’eft  poL  foutenuë  par  des  colomnes , ny  fufpendue  ej  1 air  P J 
de'  cables  ; mais  quelle  eft  environnée  de  tous  coftez  dun  Ciel 
tres-liquide  , penfons  quelle  eft  en  repos  , & qu elle  n a point  de 
propenfion  au  mouvement , puifque  nous  n en  remarquons  poin 
In  eUe  ; mais  ne  croyons  pas  aufli  que  cela  puifle  empelcher  qu  elle 
ne  foit  emportée  par  le  cLs  du  Ciel,  & qu  elle  ne  fmve  fon  mou- 
vementTaïs  pourtant  fe  mouvoir  de  mefme  qu  un  vailTeau 
point  auffi  retenu  par  des  Ancres , demeure  en  repos  au  milieu  d 
h Mer , quoy  que^ut-eftre  le  flux  ou  reflux  de  cet  grande  maffi 
d’eau  remporte  infcnfiblement  avec  foy.  Quelques  Cartefien^ 
facftLr  l’eUcation  de  cet  endroit  de  Defeartes  diftntquelaTer 
re  fait  partie  d’un  tout  qui  fe  meut.fans  eftre  cenlê  femouvoir , d< 

mefmeV’un  homme  qui  eft  couché  entre  deux  draps  dans  un  batr 

teau,  n e1l  point  cenfé  fe  mouvoir , quoy  que  lebatteau  foit  empor 

té  par  le  courant  de  la  Riviere.  i,Tprreen  c 

Et  tout  ainfi  que  les  autres  Planettes  reffemblent  a la  Terre  en  c 

r «m’elles  font  Opaques,  & qu  elles  renvoyent  les  rayons  du  Soleil 
c;-oire%u’elles  luy  refl^mblent  encore  en  c 
ou’elles  demeurent  comme  elle, en  repos  en  la  partie  du  Oel , o 
chr-une  fe  trouve  , & que  tout  le  changement  quo"  o^ferve 
Srtaion  , procédé  feulement  de  ce  quelles  ÿeiffent  a 
mouvement  de  la  matière  du  Ciel  qui  les  contient  ; Et  quoy  qi 
la  Terre  change  de  fituation  au  regard  des  autres  Planettes  , 

■ n’eft  toutesfois  pas  fenfible  au  regard  des  Eftoilles  fixes , a caufe 
leur  extrême  diftance. 
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CHAPITRE  III. 


BttCitl  ^ des  Efioitles  en  genenl  ^ e» 
pmiculier  , des  autres  Fhenomenes 
^ue  ï on  y a ohjèr^és^ 


E Chapitre  fera  utile  à ceux  qui  font  cuneuX  Je  con- 
noiftre  le  Ciel  ; car  ils  y trouveront  plufieurs  Plam- 
ISÏu  Globe  celefte  avec  diverfes  Figures  des  Jo"ftellations , 
E planettes  ,■  & plufieurs  Obfetvations  fe  les  Eclypfes , Go- 
mettes  , &c. 
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De  U JhbJtmce  des  Ejfçilles  & Flanettes  y comme 
elles  fint  illiminèes  & fuhjîfient  félon  Les  Anciens. 

T Dus  lesAftres  è divifènt  en  Eftoiîles Fixes,  & en  Planettcs, 
ou  Eftoiîles  Errantes. 

Plutarque  Thaïes  de  Müet  eftimoit  que  îes  Eftoiîles  eftoient  d'une  fubftan- 
des  opinions  çq  terreftre  enflâmée. 

des  rhîlof  £ mpedocle  affeuroit  qu’elles  eftoient  enftâmées,  & compofées  d^un 

17»  produit. 

Anaxagore  croyoit  que  les  Aftres  font  des  Pierres  que  le  Ciel  a éle<* 
vées  de  la  Terre,  & allumées  par  la  rapidité  de  fon  mouvement. 

I>iogene  a prétendu  que  les  Eftoiîles  font  de  la  nature  de  Pierre- 
Ponce  , & qu’elles  font  comme  les  foupiraux  du  Monde  : Il  a de 
plus  avancé,  que  ce  font  des  Pierres  qui  ne  paroiffent  pas  eftre  Pierres, 
qu’elles  tombent  fort  fouventen  terre  & s’éteignent  ÿcomme  ilfoû- 
tient  qu’il  arriva  en  un  lieu  nommé  les  Fleuves  de  la  Chevre , où 
autrefois  il  tomba  un  Aftre  de  Pierre  en  forme  de  feu. 

Platon  a foûtenu  que  les  Eftoiîles  pour  la  plu^art,fontdeFeu,& 
îaeantmerins  qu’elles  participent  auffi  de  la  nature  des  autres  Eléments. 

Xenophane  a créa  qu'elles  eftoient  des  Nues  enflâmées  qui  s’étei- 
gnent le  jour  & fe  rallument  la  nuit  : que  leur  lever  fe  fait  lors  qu’elles 
€ommen:cent  a fè  rallumer,  & leur  coucher , quand  elles  commen-* 
cent  à s’éteindre. 

Heraclide,  & les  Pythagoriciens,  ont  tenu  que  chaque  Eftoille 
eft  un  Monde  compofé  d’une  nature  Etherée  infinie , dans  laquelfo 
fo  trouvent  une  Terre,  un  Air,  & un  Ciel. 

Metrodore  difoit  que  toutes  les  Eftoiîles  Fixes  reçoivent  leur  lu- 
mière du  Soleil. 

Heraclite , & les  Stoiques  enfeignoîent  que  les  exhalaifons  tirées 
de  la  Terre,  & qui  montent  dansl’Air,  fervent  d’aliment  & de  nou- 
ritnre  aux  Eftoiîles. 

Platon  a cru  que  le  Monde  & les  Eftoiîles  trouvent  de  quoy 
|è  nourrir  en  elles-mefmes. 

Ariftote  prétend  que  les  Corps  Ceîeftes  n’ont  pas  befoin  de  nourî- 
lure,  parce  qu’ils  font  eternels,  & qu’ils  ne  font  pas  corruptibles. 

Quelques  autres  Philofophes  ont  cru  que  les  Aftres  eftoient  des 
parties  les  plus  opaques,  & les  plus  folides  de  leurs  Cieux  de  méfiai.^ 
qu’un  Neudeft  la  partie  la  plus  folideeVun  Ais,  ou  d’une  Planche. 
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Pc  U fuhflance  des  E Bailles  Tlanettesy 

comme  elles  font  illuminées  félon  les 
lÂodernes^ 


JD  ef car  tes 


Irrincip.  de 
la  pJyilofop. 
part.  3«  Àrt, 
9-  & 14- 


LEs  Eftoilles  Fixes  font  des  Corps  lumineux  qui  ont  une  lumîe^ 
re  propre , & gardent  toujours  entre  elles  une  mefme  diftance? 
& une  mefme  Figure;  & font  toutes  emportées  par  un  mefm^ 
rnouvement. 

Ceux  qui  difent  que  les  Eftoilles  n’ont  point  de  lumière  d’elles  ’ 
mefmes , & qu’elles  l’empruntent  du  Soleil , diftnt,  que  puilque  le’ 
Soleil  fuftît  luy  feul  à éclairer  tout  l’Univers,  ce  fèroit  une  choie 
fuperfluë  d’établir  une  Multitude  de  Soleils,  fans  aucune  neceP 


fité. 


Gaffendt , 
yJbregc  de  la 
Thilof.  U'v. 
l-chap»  lî. 


Ceux  qui  foûtierment  que  les  Eftoilks  font  d’une  fîibftance  lu- 
mineufe,  difênt,  que  le  Soleil  eft  trop  petit  & trop  éloigné  pour  com- 
muniquer fa  lumière  à ce  grand  nombre  de  Corps  Celeftes,  difper-^. 
fés  & enfoncés  dans  une  Région  fi  vafte  , dont  la  profondeur 
eft  inconnue , comme  nous  en  parlerons  cy  - après , en  parlant  du 
nombre  des  Eftoilles  félon  les  Modernes:  Ils  ajoûte  que  fi  le  Soleil 
mefme  eftoit  placé  fur  la  fuperficie  où  font  fituées  les  premières 
Eftoilles,  il  ne  nous  paroiftroit  pas  de  la  grandeur  dùine  des  plus  pe- 
tites 5 & que  dans  cette  grande  diftance  il  fèroit  trop  foible  pour 
éclairer  l’Univers  : d’ailleurs  que  par  Tufàge  des  Lunettes  de  longue 
veuë  on  reconnoift  que  les  Eftoilles  font  d’une  fubftance  de  Feu,  & 
qu’elles  brillent  comme  le  Soleil  Ce  qui  ne  peut  eftre  propre  qu  a 
des  Corps  qui  font  naturellement  lumineux. 

Les  Aftronomes  qui  ont  douté  delà  Solidité  desCieux,  ont  dit 
que  les  Planettes  dévoient  eftre  compolèésde  differentes  fubftance , 
parce  qu’il  n y en  a pas  une  qui  tienne  la  mefme  route , & qui  ait 
la  mefme  impetuofité  dans  leur  mouvement,  qu’à  caufê  que  les  Phy- 
ficiens  remarquent  des  qualités  bien  differentes  dans  lès  influences 
qu’elles  envoyent  fur  les  animaux. 

Les  Aftronomes  de  ce  Siecle  rejettant  la  folidité  des  Cieux,  foû- 
ticnnent  quùl  ne  faut  plus  douter  que  les  Planettes  ne  foyent  toute: 
des  Subftances  differentes  entre  elles  , ce  qu’ils  prouvent  parune  in- 
finité de  beaux  exemples  > comme  par  leur  couleur  , par  leur  cha- 
leur; & enfin  par  leur  lumière. 
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Pour  ce  qui  concerne  leur  couleur,  i’ufage  des  Lunettes  de  lon- 
gue vcuë  eft  merveilleux  pour  faire  voir  comme  toutes  les  Planet- 
tes  font  de  différante  couleur,  les  unes  eftant  jaunes  comme  de  l’Or, 
d’autres  rouges  commes  du  Vermillon  , grilês  comme  le  Plomb  , 
ou  prefque  fans  aucune  couleur  comme  l’Eau  ; d’où  ils  concluent 
que  comme  la  couleur  de  la  Subftance  de  la  Gomme-Gutte,  n eft 
pas  de  la  mefme  nature  que  la  Subftance  du  Feu,  ny  celle  du  Feu 
de  mefme  que  celle  de  la  Terre , ny  celle  de  la  Terre  comme 
celle  de  la  peau  du  Caméléon , auffi  la  Subftance  du  Soleil  ne  doit 
avoir  que  peu  de  raport  avec  celle  de  IMars,  celle  de  IVIars  avec  cel- 
le  de  Saturne,  &c. 

Qu^ant  à leur  chaleur  , l’cxperîence  eft  très  certaine  , que  les 
rayons  qui  partent  du  Corps  du  Soleil,  nous  echaufènt  plus  ftnfî- 
blement  que  la  foible  lumière  qui  nous  vient  de  la  Lune,  ou  4es 
autres  Planettes. 

’ Enfin  pour  leur  luqiiere,  outre  que  la  veuë  nous  fait  voir  claire-* 
ment  quelles  en  jettent  bien  plus  les  unes  que  les  autres,  l’expe- 
rience  de  Lunettes  montre  vifiblement  que  le  Soleil  eft  de  foy  par 
tout  lum,ineux,&  que  les.  autres  Planettes  n’ont  de  la  luruiete  que 
par  emprunt.  Mais  comme  eftre  lumineux,  & ne  l’eftre  pas,  font 
des  extrémités  qui  demandent  differente  natuçe , ils  concluent  4® 
là  que  les  Aftres  doivent  eft?e  de  difterente  Subftance, 


Tl  îj'l 
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D/^  nov^bre  dés  Ejioillcs  feloJ^  Anciens^ 

Le  s Anciens  Aftronomes  ont  creu  qu’il  n y avoit  dans  le  Cie 
que  mille  vingt  &:  deux  Eftoiîles , dont  ont  poavoit  faire  um 
diftindion  nette  & folide;  Ils  comprenoient  toutes  les  autres  fou 
le  nom  d’Eftoilles  nebuleufes  & obfcures. 

Ils  diftribuoient  les  Eftoiîles  apparantes  en  quarante  huit  Afte 
rifmes  ou  Conftellations , d’autres  plus  Modernes  les  ont  augmen 
téesjulque  au  nombre  delbixante  & quatre,  & en  comptent  > vingt 
trois  dans  la  Partie  Septentrionalle  9 douze  dans  le  Zodiaque , t 
vingt-neuf  dans  la  Partie  Méridionale. 

Voie  J Us  noms  des  vingMrois  C on^ellations  de  la  Fartie 


Septentrionale. 


La  petke  Ourfe^ 

Le  Dragon , 

La  grande  Ourfèa^ 
Cephée , 

Le  Cygne, 

La  Lyre, 

Hercule, 

Bootes  ou  le  Bouvier, 
Auriga  ou  le  Chartier'^ 
Caftiopée , 

Perfée , 

Andromède, 


La  Tefte  deMedufe, 
Pegafe, 

Le  petit  Cheval, 

Le  Dauphin  ,. 

Le  Dard , 

L’Aigle , 

Ophiuque , ou  le  Serpentaire 
La  Couronne  Septentrionale  > 
Le  Serpent , 

La  cheveleure  de  Bérénice, 
Et  le  Triangle  Serptentrionaî, 


douze  Confieîlations  du  Zodiaque  font 


Le  Bellier, 
Le  Taureau , 


La  Balance, 


Le  Cancer , 
Le  Lyon  , 
La  Vierge, 


Les  Gemeaux 


Le  Scorpion , 
Le  Sagittaire, 
Le  Capricorne, 
Le  Verfeau, 


ôc  les  Poiflons. 
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£,w  vinÿ'fKuf  Conflellations  Méridionales  font 


La  Baleine  , 

Procyon  ,ou  le  petit  Chien  , 
Le  grand  Chien , 

Orion , 

Le  Lievre , 

Le  Fleuve  Eridan , 

Le  Poiflbn  Aüftra! , 

L’Autel , 

La  Colombe, 

L’Oifêau  de  Paradis , 

Le  Phénix , 

La  Grue , 

L’Indien, 

Le  Paon , 

La  Louve, 


Le  Centaure,  y 

Le  Corbeau , 

Le  Vafe, 

L’Hydre, 

Le  Navire;  ou  Arche  de  Noé, 
La  Couronne  Méridionale, 

La  Mouche  , 

La  Pie  ou  Toucan, 

Le  Serpent  Méridional, 

La  Dorade , 

Le  Poiflbn  volant , 

Le  Caméléon , 

Le  Triangle  Auftral, 

Et  l’Abeille  Indienne. 


ÇesConftellations  feront  reprefentées  dans  les  pages  luivatrtœ. 

On  remarquera  que  les  Aftronomes  divifent  toutes  les  Eltoilles  te  Comte 
le  ces  foixante- quatre  Conftellations  en  fix  fortes  de  grandeurs, 
taqi’efaparoiflintpiusou  moins  grfes, 

le  la  première  grandeur, a I^avoir  la  luifante  delà  Lyre,  p , j.  f.jj.. 

r Chevrette  , Arfture.  Lceil  du  Taureau , le  Coeur  du  Lyon,  la 
Dueuë  du  Lyon,  l’Epy  de  la  Vierge,  le  Cœur  du  Scorpmn , l E- 
;^le  droite  d’Orion,  le  genoüil  dOrionJa  Canicule,  ^ Cœm  de 
’Hvdre,l’extremité  du  Pleuve  Eridan,  Canope  ou  le  Gouverna  l 
lu  Navire , & le  Fomafan,  ou  la  Luyfante  du  Poiflbn  Auftral.  Ils 
lifent  que  la  grofleur  de  chacune  de  celles  là , furpalTe  cent  fois  a 
wfleurde  la ‘terre;  Celles  de  la  fécondé  grandeur  font  plus  grofles 
^ îk  en  romotent  quarante-cinq 


^ cette  erandeur,  chacune  ae  cenesac  la  ^ ,v 

axante  & dix  fois  la  grofleur  de  la  Terre, & on  en  compte  jufqua 
d8. Celles  delà  quatrième  la  furpaflènt  cinquante- quatre  lois, 

V en  a 474.  Celles  de  la  cinquième  trente-deux  fois,  & il  y en  a 
Celles  de  la  fixiéme  dix-huit  fois , & il  y en  a 5.0.  On  n a pü 
îconnoiftre  le  Diamètre,  ou  la  grofleur  de  Eftoilles  qui  font  appel- 
és Nebuleufes. 


j 
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Ajterijhies  eu  Conjfe Hâtions  de  la  Partie  SepentrïonaU  % 
eornrne  elles  font  'veuès  fur  les  Globes  Celefesj 
& du  nontbre  de  leurs  Eftoilles 

ata  petite  Ourfé  contient  lêpt  Eftoilles. 

E ' I f Le  Ôragon  a trente  & une  F ftoilles. 

C La  grande  Ourfe  a vingt  fept  Eftoiles. 

D Cephée , a onze  Eftoilles.  . 

E Le  Cygne  a ly.  Eftoilles  En  f année  i66o.  on  commença  a de- 
couvcin  dans  cette  Con/lellation  > une  nowvelle  EflotHe  ^ut  s y voit 
encore  à frefent  & yue  l'on  croit  onze  fois  plus  gfô£'e  pe  la  Jerrei 
E La  Lyre  a douze  Eftoilles. 

G Hercules  a vingt  E ftoilles. 

H Bootes  a cinq  Eftoille§. 

I Auriga  à dix-huit  Eftoilles. 

K Caffiopée  a treize  Eftoilles, 

L Perfée  a vingt-fix' Eftoilles. 

M La  Tefte  de  Medufe  a une  Eftoille  de  la 
ï4  Andromède  a vingt-trois  Eftoilles. 

O Pegalè  a vingt  l ftoillcs. 

P Le  petit  Cheval  à quatre  Eftoilles, 

^ Le  Dauphin  a dix  Eftoilles. 

R Le  Dard  a cinq  t-ftoilles,  ^ t-  h •„ 

5 L’Aigleap  EftoÜIes.L’AigleeiîiporteGanimedequiây.Eltoilies, 

T Ôphiuque  ou  le  Serpentaire  a dix-huit  Eftoilles. 

V La  Couronne  Septentrionale , elle  â huit  Eftoilles. 

Y Le  Seirpcnt  a dix-huit  Eftoilles. 

Z La  Cheveieure  de  Bérénice  a quatotze  Eftoilles. 

6 Le  Triangle  Septentrional  a trois  Eftoilles. 

Les  fix  Signes  Septentrionaux  du  Zodiaque  font 
J.  Le  Bellier,  il  à treize  Eftoilles. 

2.  Le  Taureau  a tirehte- trois  Eftoilles,  on  voit  fur  fdn  doS  le! 
Pléiades  ou  la  Pouffiniere,  & les  Hyades  a fon  front. 

5.  Les  Gemeaux  ont  dix-huit  Eftoilles. 

4.  Le  Cancer  a neuf  Eftoilles.  Les  deux  de  fes  yeüx  s appellent 
Afnons,  & celle  de  fon  dos  la  Creiclie, 

< . Le  Lyon  a ving-lêpt  Eftoilles. 

6.  La  Vierge  a vingt-fix  Eftoilles,  elle  a fur  foh  bras  la  chevelun 

de  Bérénice. 
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TlaniJ^here  des  Confie  Hâtions  Septentrionales  comme  elU 
font  'vett  'és  de  la  Terre. 

PO  U R ne  rien  négliger  touchant  la  connoiflance  du  Ciel  noi 
avons  reprelênté  icy  les  Conftellations  Septentrionalles  comn 
elles  apparoiflènt  eftant  regardées  de  lafuperficiedelaTerrej  af 
de  nous  conformer  entièrement  avec  les  obfervateurs  qui  les  envil 
gent  ainfi»  quand  ils  regardent  le  Ciel:  Cette reprefentation  donn 
ra  de  grandes  facilités  à ceux  qui  le  veulent  eftudier.  Puifque  n 
turellement  nous  ne  voyons  jamais  les  Aftres  que  fur  la  furfa 
concave  du  Ciel.,  & que  c’eft  faire  une  efpecede  violence  à l’im 
gination  de  les  regarder  contre  la  fituation  de  la  nature  fur  la  ft 
face  convexe  d’un  Globe. 

A La  petite  Ourle. 

B Le  Dragon. 

C La  grande  Ourlé. 

D Cephée. 

E Le  Cigne. 

F La  Lyre. 

G Hercules. 

H Bootes. 

I Auriga. 

K Cafliopée. 

L Perfée. 

M La  Telle  de  Medufe. 


N Andromède. 

O Pegalé. 

P Le  petit  Cheval. 

Q^Le  Dauphin. 

R Le  Dard. 

5 L’Aigle. 

T Ophiuque  ou  le  Serpentai 

V La  Couronne  SeptentriorK 

Y Le  Serpent. 

Z La  chevelure  de  Bérénice. 

6 Le  Triangle  Septentriona 


Les  fix  Signes  Seftentrmaux  du  Zodiaque  fine  y 


1.  Le  Belier. 

2.  Le  Taureau. 

3.  Les  Gemeaux. 


4.  Le  Cancer. 

5.  Le  Lyon. 

6.  &La  Vierge. 
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Des  Ajlerijmes  ouConfieUAtioHs  Méridionales  comme  etU 
fint  veues  Jhr  les  Globes  Celejles  j du  nombre 
des  Ejioilles  quelles  contiennent. 


NOus  commencerons  d’abord  par  celles  du  Zodiaque,  & enfui 
panerons  a celles  qui  en  font  dehors.  Celles  du  Zodiaque  Ibn 
A.  La  Balance,  qui  contient  huit  Eftoilles. 

B.  Le  Scorpion  a vingt  & une  Eftoilles. 

C.  Le  Sagitairc  a trente-une  Eftoilles. 

D.  Le  Capricorne  a vingt-huit  Eftoilles. 

E.  Le  Verfëau  a quarante  Eftoilles- 
F.  Les  Poiftbns  ont  trente-quatre  Eftoilles. 

Les  Conftellaîims  fuivmtes  font  hors  du  Eodiaquêt 
G.  La  Baleine  a vingt  & deux  Eftoilles. 

H.  Procyon  ou  le  petit  Chien  a trois  Eftoilles. 

?•  grand  Chien  a dix-huit  Eftoilles , celle  de  fa  gueule  appeli 
Canicule  ou  Syrius , ejl  la  plus  grande  du  Firmament  : on  la  en 


-J ^ ^ 

fixante  ^feptfois  plus  grofe  que  la  Terre. 
L Orion  a trente-huit  Efoif 


K.  Orion  a trente-huit  Eftoilles  ^ les  trois  ijui  font  à fin  Baudrk 
font  'vulgairement  nommiesks  trois  Rois,  le  Bâton  de  Jacob , 
U Rateàu. 


L.  Le  Lievre  a douze  Eftoilles. 

M.  Le  Fleuve  Eridan  a trente^ 
quatre  Eftoilles. 

N.  Le  Poiftbn  Auftral  a douze 
• Eftoilles. 

O.  L*Autel  a 9.  Eftoilles. 

P.  La  Colombe  a 7.  Eftoilles. 
^Q;^L’Oyfêau  de  Paradis  ou 

Abeille  Indienne  a 9.  Eftoil- 
les. 


R.  Le  Phénix  a 15  Eftoilles. 

S.  La  Grue  a dix  Eftoilles. 

T.  L’Indien  a fèpt  Eftoilles. 

V.  Le  Paon  a fèize  Eftoilles. 

X.  Le  Loup  a 19.  Eftoilles. 

Y.  Le  Centaure  a 57.  Eftoilles. 

Z.  Le  Corbeau  a fept  Eftoilles. 

&.  LeVafe  afept  Eftoilles, 


1.  L’Hydre  a quinze  Eftoilles 

2.  La  Nef  d’Argos  ou  l’Arc 
de  Noë  ; a 4f . Eftoilles. 

5.  La  Couronne  Méridionale 
treize  Eftoilles. 

4.  La  Mouche  a 4.  Eftoilles. 

5.  La  Pie  ou  le  Toucan  a ü 
Eftoilles. 

6.  Le  Serpent  Méridional  a ] 
Eftoilles. 

7.  La  Dorade  a 4.  Eftoilles 

8.  Le  Poiflbn-Yolant  a quai 
Eftoilles. 

9.  Le  Caméléon  a 9.  Eftoilles 

10.  Le  Triangle  Auftral  qui  1 
entre  l’Abeille  Indienne 
l’Autel  a fix  Eftoilles. 

ir.  La  Croix  a neuf  Eftoilles 
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FUraf^here  des  Cmfte Hâtions  Méridionales  comme  elles 
fini  nseues  de  la  Ferre* 

Le  s raifons  qui  nous  ont  obligé  de  reprefenter  dans  la  page,  les 
Conftellations  Septentrionales  veuës  de  la  Terre , font  les  mê- 
mes qui  nous  invitent  à donner  de  la  forte  les  Méridionales:  Nous 
commencerons  par  celles  du  Zodiaque. 

A,  La  Balance. 

B,  Le  Scorpion. 

C,  Le  Sagittaire. 

D,  l e Capricorne. 

E,  LeVerfeau. 

F,  Les  Poiflbns. 

Les  ConfieÜations  fuivmtes , finî  hors 
du  Zodiaqnt. 


G,  La  Baleine. 

H,  Procyon  ouïe  petit  Chiem 

I,  Le  grand  Chien 

K,  Orion. 

L,  Le  Lievre. 

1V1>  Le  Fleuve  Eridân. 

N,  Le  Poiflbn  Auftral. 

O)  L’Autel. 

P,  La  Colombe. 

Q,  L’Oyfeau  de  Paradis. 

R,  Le  Phénix. 

S,  La  Grue. 

T,  L’indien. 

V5  Le  Paon. 

X,  La  Louve. 

Y,  Le  Centaure. 

Z,  Le  Corbeau. 

& LeVafe. 


I.  L’MydrCi 

I,  La  Nef  d’Argos. 

La  Couronne  Meridionalle. 

4.  La  Mouche. 

5 . La  Pie  ou  le  Toucan^ 

6.  Le  Serpent  Méridional. 

La  Dorade. 

8.  Le  Poiffon- volant. 

Le  Caméléon. 

10.  Le  Triangle. 

II.  L’Abeille  Indienne. 
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Du  nombre  des  Efioilles  Je  Ion  les  Modernes. 

L’O  P I N £ 0 N de  ceux  qui  ont  déterminé  le  nombre  des  Eftoiî- 
les  à mille  vingt  & deux  fubfifteroit  encore,  fans  le  fècours  du 
Telefcope,  ou  des  Lunettes  de  longue -veuë,  qui  eftoient  incon- 
nues aux  Anciens  Obfervateurs^,  & qui  ont  efté  inventées,  il  y a 
peu  de  temps  par  un  nommé  Jacque  Metius  de  la  Ville  d’Alcmar 
en  Hollande  ; c’eft  par  le  moyen  de  cet  Inftrument  , dont  nous 
donnerons  la  Figure  cy-aprés,que  nous  avons  eu  le  moyen  de  faire 
de  plus  grandes  decouvertes.  On  a déjà  oblervé  dans  la  feule  Conf- 
tellation  d’Orion  un  auffi  grand  nombre  d'Eftoilles , que  les  An- 
ciens en  avoient  remarqué  dans  le  refte  du  Ciel:  Et  Lon  a conclu 
qu’elles  ne  font  pas  toutes  fiir  une  mefme  fuperficie  concave  du 
Firmament  : Mais  que  celles  qui  nous  paroiffent  plus  groffes,  font 
plus  proches  de  la  Terre, comme  les  plus  petites  en  font  plus  éloi- 
gnées & plus  enfoncées  dans  les  inégalés  profondeurs  du  Ciel.  Ce 
qui  fortifie  fopinion  de  ceux  qui  font  la  Région  Etherée  d’une 
profondeur  prefque  fans  bornes,  & qui  ne  veulent  pas  que  les  Eftoi- 
les  Fixes  foient  attachées  à un  mefme  Ciel , prouvant  leurs  raifopS 
par  la  nouveauté  des  Eftoilles  qui  apparoiffent  de  temps  en  te^ps 
au  Ciel,  & de  celles  qui  difparoifïent.  Ils  difent  que  ces  apparences  ne  fè 
font  que  par  le  mouvement  propre  de  quelques  Eftoilles,  lefquelles 
eftant  beaucoup  enfoncées  dans  la  Région  Etherée,  nous  apparoif- 
fènt  en  de  certains  temps,  par  le  moyen  de  ce  mouvement , comme 
au  contraire  d’autres  nous  difparoiflent  infênfibîement. 

Entre  les  plus  confiderables  de  celles  qui  n’apparoiflent  plus , lî  y 
en  a une  dans  la  Conftellation  de  la  petite  Ourfe  marquée  A,  une 
dans  le  col  de  la  grande  Ourfe  B.  une  au  col  de  la  Baleine  C,  celle- 
cy  paroift  & difparoift  quelquefois  , une  dans  le  Fleuve  Eridan  fous 
le  col  de  la  Baleine  D. 

On  tient  mefme  qu’une  des  Pleyades  ne  paroift  plus , ny  une  qui 
eftoit  dans  la  chaine  d’ Andromède,  & encore  une  autre  de  lamef- 
me  Conftellation  : Il  y en  avoit  auffi  une  qui  eftoit  dans  le  Signe 
des  PoilTons  queTycho-Brahé  a eftimé  eftre  de  la  troifiéme  gratv* 
dçur  > qui  n’eft  plus  vifiblc. 
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FIGURE  XXXVIL 


BjloiUe^  NmveUeu 


Carm  de^ 

JS  onvelles 
découverte  s 
du  Cul 
167$.  far 
Mejle. 


Le  S Aftranomes  ont  découvert  de  temps  en  temps  de  nouvel 
les  Eftoilles  dans  le  Ciel,  tantoft  parle  fimple  effet  delaveuë 
tantoft  par  le  fëcours  du  Telefcope.  Comme  elles  ont  paru  & dif 
paru  imperceptiblement , & qu  elles  fe  font  montrées  plus  ou  moin 
de  temps,  & plus  ou  moins  brillantes  & lumineufes  les  unes  qu( 
les  autres , on  a douté  fî  c eftoient  des  Eftoilles  Fixes  ou  des  Plancttes 
Ceux  qui  les  ont  prifes  pour  des  Manettes,  ont  dit  que  leur  Globe  01 
Corps  avoir  des  Macules  ou  Taches  ; Si  que  quand  la  partie  01 
eftoiçntces  Macules,  eftoit  tournée  vers  nos  yeux,  ce  corps  Celeft( 
ne  fe  faifoit  point  difcerner  à noftre  veuë,  & ne  fe  remarquoit  qu( 
quand  ft  partie  lumineufe  eftoit  tournée  vers  nous  par  un  mouve 
ment  particulier  de  F Aftre.  Ceux  qui  les  prennent  pour  des  Eftoil 
les  5 füppofent  que  la  I^eg  ion  Etherée  eft  d’une  immenfe  pro 
fondeur  ou  enfoncement,  & que  ces  Eftoilles  nous  paroiffent,  lorl 
quelles  font  dans  la  partie  la  plus  proche  de  nos  yeux  & qufelîe 
difparcûffent  quand  celles  s'élèvent  & paffent  à une  plus  grande  dif 
tance. 

Une  des  plus  Célébrés,  fut  celle  qui  parut  Tannée  1572.  à I 
Chaife  de  la  Çonftellation  de  Caffiopée,  elle  eft  marquée  de  1; 
lettre  A , dans  cette  Planche  \ Le  fameux  Tycho  Brahé  apré 
ravoir  prife  d’abord  pour  une  Cornette,  à caufè  de  fon  grand  éclat 
|a  mit  au  rang  des  Eftoilles  de  la  première  grandeur.  Après  feiz 
mois  d’apparition,  elle  dilparut  infènfiblem  ent.  Nos  derniers  Aftro 
nomes  en  remarquent  dans  la  melme  Çonftellation  trois  nouvel 
les,  dont  Tune  ^ft  de  la  quatrième,.  & les  deux  autres  de  la  cinquié 
me  grandeur, 

L’Année  il  en  parut  une  dans  la  poitrine  du  Cygne  qu< 
quelques  uns  eftiment  avoir  efté  veuë  jufqu’â  Tannéë  1626.  qu  eîl< 
difparut.  Elle  eft  aufli  reprefentée  par  la  lettre  B , Kleper  la  mit  ai 
rang  de  celles  de  b troiftéme  grandeur.  Monfîeur  Hevelius  tien 
que  celle  qu’il  obferva  en  16^.59.  Si  qui  difparut  en  1660.  St  qu 
fe  montra  encore  en  Tannée  1666,  eftoit  la  meflne;  mais  elfe  eftoi 
j(i  petite  qu’il  ne  la  jugea  que  de  b fîxiéme  grandeur. 

Le  P.  Dom  Anfelme  Chartreux  a découvert  en  Tanné 
1 670,  Sç  tdyi.unc  noiivçlfe  Eftoille  proche  de  ja  Tefte  du  Cygne 

ell( 


xo6  D E L A S P H E R E. 

elle  eft  icy  marcjuée  par  la  lettre  G , Monfieur  Caflini  l’a  aufii 
obfervé  par  deux  fois  dans  le  mefine  temps. 

Monfieur  Bouillaud,  le  P.  Fabri,  & quelques  autres  Aftrono- 
mes  oblêrverent  pendant  les  années  i6ii,  & 1615.  une  nouvellü 
Eftoille  à la  Ceinture  d’ Andromède , elle  eft  icy  indiquée  par  1: 
lettre  D.  Elle  difparut  en  KS13.  & l’on  dit  que  celle  qui  parut  et 
1664.  eftoit  la  mefme,  proche  de  la  main  droitte  de  là  mefm< 
Conftellation  d’ Andromède.  On  a commencé  d’obfêrver  en  l’ânnâ 
167a.  une  nouvelle  Eftoille  figurée  par  la  lettre  E. 

Au  col  de  la  Baleine , Meffieurs  Bouillaud , & Caflini  ont  ob' 
fervé  une  Eftoille  qui  y paroift  de  temps  en  temps  ; elle  eft  for 
petite  quand  elle  commence  à paroiftre  : mais  pendant  1 efpace  d< 
120.  jours  fâ  lumière  s’augmente  julqu’à  ce  quelle  égalé  celle  de 
Eftoilles  de  la  troifiéme  grandeur.  On  croit  que  c’eft  quelque  ma 
cule  qui  la  dérobé  à nos  yeux,  & qui  la  laiflè  voir  félon  que  pai 
fon  mouvement  elle  eft  diverfement  fituée  au  refped  de  noftr 
veuë , elle  eft  figurée  de  la  lettre  F.  ^ 

Monfieur  Caflini  en  a encor  obfervé  plufieurs  nouvelles  à fçavoi 
une  fituée  entre  la  Conftellation  du  Fleuve  Eridàn , & celle  di 
Lievre  : elle  fe  montre  & le  cache  de  temps  en  temps,  il  la  cont 
fous  la  quatrième  grandeur  , nous  l’avons  reprefèntée  par  la  lettr 
G.  dans  la  page  precedente.  11  en  a encore  remarqué  deux  au  corn 
mencement  du  même  Fleuve  , & quatre  autres  auprès  du  Pol 
AréUque, 
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J)e  la  voye  LaiBée  fdon  les  Anciens. 

Vide  en  fon premier  livre  des  Mmmorpîiofes  dit  qup  k 
vove  Lai<aée  eft  ainfi  nommée  à caufe  de  fa  blançheur,  & que 
le  chemin  par  où  les  autres  Dieux  fe  rendent  au  Palais  de 

Plutarque 

floues  Pythagoriciens  ont  cru  que  la  voyeLaidée  eftoit  un  Aftre  Uij.  y des 

^ de^l’incendie  de  Phaëton,  skfto.t  embta^e.  & avoit 

é tout  le  chemin  par  où  il  avoit  pâlie.  *• 

elques-uns  opt  eftimé  que  cette  voye  Laiaee  eftoit  une  efpe- 

“ Miroir  qui  reflechilToit  les  rayons  du  Soleil;  comme  les 
les  nous  les  reflechiffent  quelquefois  & dont  la  reflexion  pro- 

[imSorcÏntit  que  c eft  le  chemin  par  ôùpalTele  Soleil  encore 

Sia  prctendaqu-un  mêange  de  rare  & de  denfe  produit 

X-  u'irfe,  de  rombre  de  1.  Ter« 

•S  petites  Eftoilles  qui  font  Opaques,  & quieftant 

ées^de  quelque  lumière  qui  leur  efl;  propre  ,î^ettent  cette  lu- 

■e  de  tous  colk*  : & parce  que  ces  petites  Eftoules  font  fort 

hes  les  unes  des  autres , elles  reçoivent  toutes  ces 

iere  quelles  reflechiffent  , & c’eft  ce  qui  fait  paroiftre  cette 

l"i*tSmoit  que  la  voye  Laidée  eft  une  exhalaifon  feiche  qui 
flâme  & quelle  fe  conferve^&y’èïitretient  a caufe  de  la  grande 
nSdelamatiere  des  exhalaifons , & il  difoit 

; de  chevelure  ignée  qui  eftoit  au  deflbus  du  Ciel  des  P 

>Sldonius  pretendoit  quec’eftoit  une  fubftance  de  feu  plus  clai- 
:}u’une  Eftmle,  & dont  la  fplendeur  eftoit  plus  condenfee  &plu 


^hiîofophie 
de  Gaffendi 
par  iBernier, 


De  U Voye  Laicfée  felm  les  Modernes^ 

N Os  Aftronomes  Modernes  à 1 exemple  des  Aflcicns  nof 
ment  cette  (plendeur  GalaSlia  ou  la  ^oye  LaïBée  , & le  vi 
gaire  l’appelle  le  chemin  de  S.  Jaccjues.  Suivant  ropifiion  de  l’a 
cien  Philofophe  Democrite  , Ton  tombe  d’accord  avec  luy  , q 
c’eft  un  amas  de  quantité  d’Eftoilles  moins  apparentes  que  les  a 
très , fbît  à caufè  qu’elles  /ont  plus  petites , foit  qu’eftant  d une  mêï 
grofleur  que  les  autres , elles  font  fituées  dans  une  partie  du  C 
plus  enfoncée  & d’où  elles  ne  peuvent  envoyer  icy  bas  qu’une  1 
miere  confulê.  Ce  que  l’on  remarque  par  le  moyen  du  Telefco 
ou  Lunette  de  longue  veuë  , dont  la  Figure  eft  icy  repreientée  j 
la  lettre  A. 

Nous  donnerons  dans  les  deux  pages  fuivantes  la  Figure  de 
voye  Laiélée,  par  le  moyen  de  laquelle  on  verra  aifémentlesCc 
ftdlations  par  où  elle  paflè. 
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FÏGJJ.KE  XL. 


Defcartes 
Irincip. 
ïhilojoph^ 
3.  part»  art* 

\Q. 

« 


Des  Planettes  en  general , leur  nombre  ^ & de  leur 
lumière  (^  couleur. 

Le  mot  Grec  de  Plan^tte  fignjfie  Errant. 

Les  Planettes  font  cies  Eftoilles  qui  ne  gardent  point  entre- 
clle  la  mefme  diftance,  quoy  que  chacune  en  particulier  ait  ur 
mouvement  certain  & afleuré. 

Elles  font  au  nombre  de  fopt  â fçavoir, 

Saturne,  5. 

Jupiter, 

Mars , t) 

Le  Soleil,  G- 
Venus,  ÿ. 

Mercure, 

Et  la  Lune , (^. 

Les  derniers  Aftronomes  ont  depuis  quelque  temps  decouveo 
fix  autres  petits  corps  Celeftes,  qu’ils  mettent  au  nombre  des  Pla- 
nettes , & que  l’on  nomme  Satellites.  Il  y en  a deux  qui  fo  meu- 
vent autour  de  Saturne , & quatre  aux  environs  de  Jupiter  , que 
nous  reprelênterons  dans  les  pages  fuivantes  en  parlant  des  Planette» 
en  particulier. 

Parmy  les  fëpt  Planettes  il  n’y  a que  le  Soleil  qui  tire  là  lumière 
de  foy-mefme  ; les  autres  fix  l’empruntent  de  luy. 

Le  Soleil  efl:  la  foule  des  Planettes  qui  brille  comme  les  Eftoillesj 
& chaque  Planette  a une  couleur  particulière  ; Saturne  efl:  pâlie , & de 
couleur  plombée;  Jupiter  tire  fur  l’afur  ou  couleur  du  Ciel,  Mars 
efl  rouge;  le  Soleil  jaune;  Venus  éclatante;  Mercure  étincellant; 
& la  Lune  blanche. 
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FIGURE  XL  IL 
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Dï  LA  SPHERE. 


Mej/en  de  diftinguer  les  Planettes  d'avec  les  Efioilles 
de  la  Grcjfeur  des  Plamttes. 


ék  la  Sphe 
>t-g,  L il. 


En  T R E les  difFeretis  moyerts  que  les  Agronomes  ont  do 
oour  difcerner  les  Planettes  des  liftoilles  Fixes,  ils difent, 
pour  peu  qu’on  s’acoûtunie  à regarder  au  Ciel,  on  remarquera 
fiblement  que  les  Planettes  font  plus  proches  de  la  Terre  que  les 
toilles  Fixes  ; Et  cette  proximitéfc  juftifie  encore,  parce  que  la 
nette  la  pîusbaffe,  Edipfe  ou  cache  le  corps  Celefte  qui  eft  le 
élevé;  d’ailleurs  le  mouvement  propre  de  la  Planette  l’éloigne 
■que  jour  de  la  pofition  ou  elle  eftoit  le  jour  precedent;  de  i 
quelle  ne  garde  point  la  mefme  lîtuation  dans  le  Ciel  ,&  fai 
verfes  Figures  avec  les  autres  Eftoilles. 

Pour  déterminer  la  grofleur  de  chaque  Planette,  les  Aftron( 
comparent  leur  Diamètre  à celuy  de  la  Terre,  & ce  Diamètre 
Terre  eft  évalué  à deux  mille  huit  cens  foixante  & trois  lieues 
quelque  choie  de  plus. 

Saturne  eft  eftimé  par  les  Obfervateurs  quatre  vingt  on» 

plus  gros  que  la  Terre.  . 

La  grofleur  de  Jupiter  contient  quatre  vingt  quinze  fois 

-de  la  Terre.  . 

Mars  félon  quelques-uns  eft  un  peu  plus  petit  que  la  TerrCj 
quelques  autres  il  eft  un  peu  plus  gros. 

La  grofleur  du  Soleil  contient  cent  foixante  & fix  fois  la 

leur  de  la  Terre.  ^ , 

■ Venus  a fa  grofleur  égale  à la  trente-huitième  partie  de  la 
feur  de  laTerre,  elle  ne  s’éloigne  du  Soleil  que.  de  48  degré 
Mercure  eft  environ  deux  mille  fois  plus  petit  que  laT^ri 
a de  la  peine  a difcerner  cette  Planette  dans  le  Ciel,  tant  à ca 
peu  de  Diamètre  de  fon  Globe,  qu’à  caufe  qu’il  eft  fouvent 
fous  les  rayons  du  Soleil,  & qu’il  ne  s’en  éloigne  que  c 


degrés 


Ptoloméc  trouvoit  par  lés  obfervations  que  la  Lune  eftoit  t 
huit  fois  plus  petite  que  la  Terre.  Mais  félon  Ticho-Brahé,  c 
quarante  fois  ; & c’eft  l’opinion  la  mieux  receuë. 


DE  LA  SPHERE. 

7e  la  âifimce  des  Cieitx  & des  Fknettes  a la  Terre ^ fe Ion 
les  Ajlronomes  Anciens  & Modernes, 

E L<jjJ  E S Anciens  ont  crû  qu’il  y avoit  dix-neuf  fois  au-  p/j^^  ^ n, 
k^rant  de  diftance  entre  le  Soleil  & la  Lune,  qu’il  y en  a entre  chaj.  ii. 
Lune  & la  Terfe. 

Pythagorepar  fon  Calcul  a çrù  qu’il  y avoir  cent  vingt -cinq 
lilleftades  entre  la  Terre  , & le  Cercle  de  la  Lune  , & que  de  la 
une  au  Soleil  il  y a deux  fois  la  diftance  de  la  Terre  à la  Lune, 
ajoûte  que  l’efpace  qu’il  y a du  Soleil  au  Zodiaque , eft  triple  de 
diftance  du  Soleil  à la  Lune. 

Les  Aftronomes  Modernes  qui  ont  voulu  rafiner  fur  lamefuredes  BouUngir 
.nciens,  fe  fervent  du  deffly  Diamètre  de  la  Terre  pour  mefurerles  de  hSphen, 
leux.  ( Ce  demy-Diametre  de  la  Terre  eft  de  1451.  lieues  & demie, 
irejemntlesfraaions)  & quand  ils  difent  que  le  Ciel  de  la  Lune 
\ éloigné  du  centre  de  la  Terre  de  3y  Demy-diametres , ils  en- 
ndent  que  du  centre  de  la  Terre  jufqu’au  Ciel  de  la  Lune, 
y a quarante -fept  mille  deux  cens  trente-neuf  lieues  & demie, 
s ajoutent  que  de  la  Terre  à Mercure  il  y a (Î4.  Demy-diametres, 

; la  Terre  à Venus  idy.  de  la  Terre  au  Soleil  1121.  de  la  Terre 
Mars  de  la  Terre  à Jupiter  78 5 z.  de  la  Terre  à Saturne 
^375.  de  la  Terre  au  Firmament  iz6ii.  & de  la  Terre  jufqu’aux 
aites  Lftoilles  45225,  ou  foixante  & quatre  millions,  fept  cens 
ente-neuf  mille  cinq  cent  quatre-vingt  fept  lieues  & demie.  Ce  qui 
itune  diftance  fi  grande,  qu’ils  eftimentque  fi  noftre  premier  Pere 
voit  encore,  & que  depuis  fa  création  il  eut  fait  tous  les  jours  18. 
mes  vers  les  Cieux  , il  ne  fei-oit  pas  encore  arrivé  à la  concavité  du 
uitiéme  Ciel;  ou  que  fi  une  balle  de  Canon  eftoit  au  lieu  où  font 
s Eftoilles  & qu’elle  vinft  à tomber,  quand  à chaque  heure  elle  défi 
mdroit  deux  cens  lieues , elle  employeroil  plus  de  quinze  ans , 
rant  quelle  tombaft  fur  la  Terre  : Mefme  ils  difent  qu’il  fàudroit 
ue  le  Firmament  où  font  les  Eftoilles  fixes,  tournât  d’une  telle  rapi- 
ité , principalement  dans  fon  milieu , qu  une  Eftoille  qui  feroitfous 
Equateur  devroit  faire  2264.  lieues  Françoifes,danslefpace  d un 
attement  de  poux  d’un  homme  bien  réglé , dont  Cardan  a obfèrve 
u’il  battoir  environ  4000  fois  en  une  heure  ; ce  qui  eft  une  viteflè 
grande,  que  la  balle  d’un  Canon  nela  fçauroit  égaler  ; Pour  cette 
mfeplufieurs  Aftronomes  jugeant  ce  mouvement  eftre  trop  violent 
: incompatible  avec  la  nature , ont  mieux  aimé  pour  fauver  les  appa- 
mces  celeftes,  fuppofer  que  la  Terre  eft  mobile. 

H ij 
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J)es  faraUxes  eu  moyens  de  connoifire  quelles  font  les  ?U 
nettes  les  ^lus  proches  de  lu  Terre^ 


N T R E toutes  les  inventions  que  les  Aftronomes  ont  imaginé 
m J pour  fçavoir  lî  une  Planette  eft  plus  près  de  la  Terre  qu  ur 
autre , il  n’y  en  a point  de  plus  fubtile  que  celle  du  Parallaxe  ; qi 
n’eft  autre  chofe  que  la  quantité  d’un  Angle  formé  par  deux  lignj 
-droites,  qui  fe  terminent  au  centre  d’une  PlanetK , l’une  tiree  d 
centre  de  la  Terre,  & l’autre  de  l’œil  de  celuy  qui  oblerve  ; &felc 
que  cet  Angle  eft  grand  ou  petit  au  refpedd’un  autre  Angle  tait  < 
la  mefme  maniéré  au  centre  d’une  autre  Planette  , on  œnclut  1 
-quelle  des  deux  Planettes  eft  la  plus  proche  de  la  Terre  : Car  e g 
grand  Angle  qui  eft  le  plus  grand  Paralaxe , démontré  que  la  1 1 
lette  eft  plus  proche  de  la  Terre,  que  celle  ou  fe  fait  un  plus  pe 
Angle  ou  moindre  Parallaxe.  A infi  la  Planette  marquée  A,  eft  p 
proche  de  la  Terre  que  celle  de  B,  à caule  que  1 Angle  A,  eft  pi 

qu’aux  Ha„««s  de  Jupter,  de  Sa, un 
&auxEftoilles  Fixes,  il  n’y  a point  ou  peu  de  Parallaxes,  a caufe  q 
la  Terre  n’eft  que  comme  un  point  au  refpeâ:  de  leur  grand  e ( 
gnement:  ce  qui  fait  que  les  lignes  droites  qui  partent  du  centre 
fa  Terre  D,  & de  l’oeil  de  celuy  qui  obferve  C , pour  aller  fe  renc 
au  centre  de  ces  deux  Planettes , ne  font  prefque  qu  une  mefme 
gne  , & ne  forment  quafi  point  de  Exemple  . 

Pour  trouver  le  Parallaxe , on  attend  d ordinaire  que  1 A t 
élevé  d’environ  do.degrez  fur  FHorifon  : mais  quand  1 Homofph 
eft  épuré,  la  pratique  s’en  doit  faire  dans  l’Honfon , c^me  | 
exemple, fl  l’on  veut  fçavoir  des  deux  Planettes  A,  & B , laqi 
le  eft^la  plus  proche  de  la  Terre , on  n a qu  a |çavoir  lequel  ( 
d»x  AnV  CAD,  ^ 


deux  Angles  , oc  r — ’ r-  ati 

cet  Exemple  , c’eft  celuy  qui  eft  marque  des  kttres  CAD, 

inférera  qife  l’Aftre  A,  eft  le  plus  proche 


inlerera  que  1 Aitre  a,  en  ic  pm»  . 

a un  plus  grand  Angle  ou  Parallaxe  que  la  Planette  B.  La  pratu 
Ven  fait  parles  Réglés  delà  Trigonométrie  en  faifant  la  refolut 
4i’un  Triangle  reâangle. 
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Des  des  JPianettes. 

La  définition  h plus  jufte  que  donnent  les  Aftronomes  aux 
Afpeéts  des  Planettes , eft  celle  de  Gafïèndi , Sc  du  Comte  de 
Pagan  5 qui  difent,  les  AfpeBs  des  Planettes  m font  autre  chofe 
c^ue  de  certains  rapports  ou  habitudes  mutuelles  5 félon  lefqueUes  les 
Planettes  fe  regardent  les  unes  les  autres  y entant  quedes  Je  trouvent 
placées  en  diverfes  parties  du  Zodiarjue, 

Qüoy  qu’^il  y ait  autant  de  differents  Afpeéls  entre  tes  PlanetteS:| 
qu’il  y a de  difièrentes  fituations  entre  elles , neantmoins  les  AftrcH 
nomes  ne  fè  font  atta,chez  qu’à  cinq  Afpeâs,  à fçavoir  le  Trine , tç 
Quarré , le  Sextil , la  Conjondion , &:  rOppofition. 

îls  ont  figuré  ces  Afpeds  par  ces  Caraderes , le  T rine  A , le  Qu^ar^ 
ré  Q , le  Sextil  ,1a  Conjondion  ç , & l’Oppofition 

L’Afped  Trine  a pour  Rayon  le  cofté  d’un  Triangle  Equilaté- 
ral décrit  dans  le  Zodiaque  ; fi  ce  cofté  du  Triangle  va  félon  Tordre 
des  Signes,  fAfped  fera  à la  droite  , comme  fi  Jupiter  eftoit  dans 
le  I.  degré  du  Beîier  A > fon  Afped  Trine  à la  droite  feroit  au  i. 
degré  du  Lyon  B ; & fi  ce  cofté  s’eftend  contre  Tordre  des  Signes, 
comme  s’il  tomboit  au  i-  degré  du  Sagittaire  C,  cet  Afped  feroit  à 
la  gauche:  MaisTun&  l’autre  font  toûjours  compofésde  4.  Signes, 
ainfi  qu’il  fe  peut  remarquer  dans  la  Figure  I.  par  les  lettres  À B C 
L’Afped  Quarré  eft  un  rayon  d’une  Figure  quarrée  décrite  dans 
î’Ecliptique , comme  fi  le  Soleil  eftoit  dans  le  20.  degré  du  Belîer  D, 
fon  Afped  quarré  à la  droite3feroit  dans  le  2©.  degré  de  TEcrevifle  E, 
& fon  Afped  quarré  à la  gauche  au  20.  degré  du  Capricorne  F,  mefii- 
rant  TAfped  par  trois  S^nes , félon  Tordre  , & contre  Tordre  des 
Signes  les;  letti^s  DEGF , en,  montrent  l’Exemple  dansla  IL  Figure. 

L’  Afped  Sextil  eft  le  rayon,  d’un  Exagone  décrite  dans  TEcliptique, 
comme  fi  la  Lune  eftoit  dans  le  10.  degré  du  Belier  A,  fon  Afped  Sex- 
|il  feroit  àla  droite  au  10.  degré  de  Gemini  H ,&:fon  AfpedSextilà 
gauche  feroit  au  10. degré d’Aquarius  I,mefurant  TAfpedde  deux 
Signes  félon  Si  contre  l’ordre  des  Signes:  les  kttres  AKBLCÏ,  en  re-> 
prefêntent  TExempte  dans  la  III.  Figure. 

La  Conjondion  fè  fait  au  Zodiaque  quand  deux  Planettes,  font 
dans  le  mefme  degré  d’un  mefme  Signe  : comme  par  exemple  quand 
le  Soleil  & la  Lune  fe  trouvent  tous  deux  au  9.  degré duLyon , on  dit 
pour  lors  le  Soleil  & la  Lune  font  en  conjondion. Exemp.  0«.IV.Fig. 

L’Oppofition  fefait  en  des  Signes  dimetralcment  oppofez  Tun  à 
Tautre,  comme  fi  Venus  eftoit  dans  le  i . de  Gemini  M5&  Saturne  dans, 
îe  I,  du  SagiteakeN3leur Afped  feroit  un  Afped  d’Oppèfition.  VTi^<. 
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De  U Cauje  du  mouvement  des  Flanettes 
félon  les  Anciens. 

ANaxagoras  , Democrite  5 Cleanthes , tiennent  que  les 
^ Aftres  vont  d’Orient  en  Occident.  Alcméon  & les  Mathe- 

ofnioL  5 dilènt , que  les  Planettes  fe  meuvent  à Toppofite  des 

des  Eftoilles^Fîxes  de  TOccident  en  Orient. 

^hès  çh^f  A.naximander>  dit,  qu’ils  font  portez  par  les  Spheres  & Cercles , fur 
lelquells  ils  font  attachez.  Anaximene,  qu’elles  le  meuvent  aufli  bien 
vers  la  Terre,  comme  à l’entour  delà  Terre.  Platon  a dit,  que  le 
cours  du  Soleil  de  Venus  & Mercure  font  égaux. 

D’autres,  comme  Platon,  Ariftote  & les  Stoïciens , ont  creuque 
les  Planettes  eftoient  animées,  &ont  dit  qu*elles  dévoient  fe  mou-^ 
voir  comme  le  corps  de  l’Animal  eft  meu  par  fon  Ame. 

Bpicure  a creu  que  toutes  les  Planettes  avoient  efté  produites  par 
î alïèmbîage  de  quantité  d’Atomes,  qui  s’eftoient  d’abord  formés  par 
une  forte  agitation  en  tourbillons , puis  en  fuite  en  Globes , qui  fu^ 
rent  contrains  de  fléchir  ou  le  tourner  vers  un  certain  cofté,  à caulê 
de  Fimpetuofité  qui  fe  fit  par  cette  agitation  intérieure  & première 
qii’îls  conferveront  tant  que  le  mefme  mouvement  circulaire  des 
Atomes  perfeverera.  Selon  cette  opinion  les  Globes  ou  Corps  des 
Planettes  ont  maitenant  acquis  une  perfeélion  de  tourner  par  le 
mouvement  de  certaines  natures  fpiritüeiifes  ou  ignées. 

NatdkCQ.:  Toute  l’Antiquite  a creu  qu’Endimion  a efté  le  premier  quia 

mes  Mytolo-  rcconnu  que  la  Lune  par  un  mouvement  qui  luy  eftoit  propre , al- 
gt^hk  4.  içyi^  d’Occident  en  Orient;  d’oïi  vient  que  les  Poètes  dirent  qu’il 
avoit  efté  amoureux  & aimé  de  Diane,  car  ils  prenoient  Diane  & 
Fliyie  l I Lune  pour  une  melme  Divinité  : Cette  première  découverte 
'de  PHiftoirt  Obfervareurs  du  Ciel  de  diftinguer  le  progrezpar- 

Natnrelk  ticulier  des  autres  Corps  Celeftes. 

p.  Hipparque  & plüfieurs  autres  ont  creu  que  cette  révolution  pro- 
pre de  la  Lune  & des  autres  Planettes  3 fe  faifoit  fur  un  Cercle  dont 
la  Terre  eftoit  le  Centre. 


DE  LA  SPHERE.  lu 

1)6  U Cauje  dumoavemcnt  de  Tldnettcs  JelonUs  Modernes.  , ^ 

A I N T Thomas  & quantité  de  Philofophes  Modernes,  ont  eCrit  Q^fendi  ^ 

^ que  chaque  Ciel  & chaque  Planette  eftoient  meus  par  autant  Ber.  1 ^ 

; Anges  qu  ils  ont  nommé  Intelligences.  merdescho*  • 

D’autres  plus  Modernes  & fur  tous  GalTendy  , croyent  que  la  f ' 

aufe  du  mouvement  des  Aftres  eft  plûtoft  interne  qu’externe  , & ^ ^ j 

[ue  cette  caufe  n’eft  autre  choîe  que  la  forme  naturelle  ou  la  con- 

sxture  particulière  du  corps  des  Aftres  , entant  que  les  principes  ^ 

[ont  ils  (è  font  formez  eftant  tres-mobiles  , font  venus  a fe  joindre  ^ 

à fe  difpoftr  ; de  forte  qu’il  a efté  necelfaire  que  ce  tournoyé* 
nent  ou  cette  motion  circulaire  s’enfuivift ,,  durât  & perfeveràt.  ^ 

Nous  avons  dit  dans  la  page  precedente  que  le  mouvement  propre 

les  Planettes  fe  fait  d’Occident  en  Orient , contraire  à celuy  que  le  j’‘ 

►remier  Mobile  accomplit  chaque  jour  dans  lelpace  de  24.  heures; 

ar  ce  dernier  mouvement  k fait  d’Orient  en  Occident  : Et  il  eft 

ifé  de  remarquer  fènfiblement  que  les  Eftoilles  le  lèvent  & fè  cou- 

hent  félon  ce  progrès.  Mais  le  mouvement  propre  de  toutes  les  Pla- 

lettes  qui  eft  peu  perceptible  à nos  lens , & qui  va  de  l’Occident  a 

Orient , ne  fçauroit  eftre  diftingué  plus  évidemment  que  par  le 

:ours  de  la  Lune  : Car  fi  on  l’obferve  une  nuit  proche  de  quelque 

iftoille  remarquable , on  trouvera  le  lendemain  qu’elle  s’en  fera  é- 

oignée,  & qu’elle  aura  laiflel’Éftoille  du  cofté  de  1 Occident  pour 

avancer  vers  rOrient. 

Ptolomée  & fes  Partifans  ont  bien  creu  que  cette  révolution  pro- 
)re  des  Planettes  fe  faifoit  fur  un  Cercle  , mais  ils  ont  nie  que  la 
ferre  en  fuftle  Centre  ; Ainfi  ils  ont  eftably  un  Apogée  dd.  un  Pe- 
•igée  ; c“eft-à-dire  un  point  dans  ce  Cercle  plus  éloigné  de  la  Terre, 

Sc  un  autre  plus  proche. 

Le  Célébré  Kepler , Auteur  des  Tables  Rudolphines  , foutient  comte  de 
^iie  ce  mefilie  mouvement  fe  fait  fur  une  Ellipfe  ou  Ovale.  Le  Com-  BaganThee^  I 

:e  de  Pagan  a fuivy  & éclaircy  cette  Opinion. 

Mais  comme  les  Aftronomes  ont  découvert  par  le  moyen  du  Tele- 
feope  que  quelque  Planettes  paroiftent  tantoft  d’une  Figure,  & tantoft 
d’une  autre;  il  y en  a qui  croyent  que  ce  font  des  Eftoilles  errantes  au- 
tour du  corps  de  la  Planette  , qui  caufent  ces  differentes  apparences: 

D’autres  veulent  que  le  foientdes  exhalaifons  qu’ils  appellent  Macu- 
les ou  Taches;  & d’autres  prétendent  que  ce  foient  des  Parties  du 
Difque  ou  corps  mefme  de  la  Planette  2 Nous  en  donnerons  cy-aprés 
h reprefentation  de  quelques-unes. 
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Katalis  Co 
mes. 


De  Saturne. 


L’Usage  du  Tdefcope  ou  Lunette  de  longue  veuë,  a fai 
découvrir  cette  Planette  fous  plufieun  apparences  tres-diiferer 
tes  de  celle  que  la  veuë  ordinaire  la  reprelênte  Car  on  y remarqu 
une  efpece  de  Ceinture  en  façon  d’Anneau  , & une  efpece  de  p£ 
tite  Eftoille  qui  fait  fa  révolution  tout  autour.  L’Anneau  eft  larg 
& plat , & environne  le  coq>s  de  cette  Planette , paroiffant  comna 
un  Ovale  , ou  comme  un  Cercle  qu’on  voit  obliquement.  C« 
Anneau  fc  montre  fous  differentes  Figures , félon  qu’il  eft  diverfc 
ment  fitué  au  rcfpeâ:  du  Soleil  ;&  il  difpardift  lorfque  le  Soleil  illi 
mine  la  partie  que  nous  regardons.  La  petite  Eftoille  qui  fait  ur 
révolution  autour  du  corps  de  Saturne , eft  appeîlee  par  quelque 
uns  petite  Lune  : Elle  accomplit  fon  mouvement  à peu  prés  ( 
quinze  jours. 

Les  Aftrologues  croyent  que  les  rayons  de  Saturne  font  dang 
reux  & nuifibles , qu’il  rend  Parefleux  , Bizarre  , Lâche , Tirnid 
Diffimulé  , Ingrat , Avare , Stupide  , Morne  , Jaloux  , Envieu 
& Severe  : Mais  quand  il  eft  regardé  favorablement  de  Jupiter , 
afleurent  qu’il  rend  les  perfônnes  heureufês  dans  la  fortune  Ecc! 
fiaftique  , qu’il  fait  aimer  l’Eftude,  & qu’il  donne  des  Richeffes< 
cofté  de  l’Agriculture  & de  l’Oeconomie. 

Les  Anciens  Grecs  cjui  ont  toujours  meflé  beaucoup  de  Fab 
aux  veritez  de  l’Hiftoire,  ont  publié  que  Saturne  cftoitfils  duC 
& de  Cybele , qu’ils  ont  aufli  nommée  Vefta  : Car  les  uns  ont  f 
Vefta  mere  de  Saturne  , & les  autres  ont  dit  que  c’eftoit  fa  femn 
Saturne  avoit  un  frere  aifné  appellé  T itan  qui  luy  céda  fbn  droit  d’f 
neffe  à condition  que  Saturne  détruiroit  tous  les  enfans  mafles  d 
Cybele  mettroit  au  Mondé,  afin  que  la  Couronne  pût  revenil 
Titan.  Saturne  tint  parole  , & fit  périr  beaucoup  de  fes  fils  ; n] 
il  fut  trompé  à la  naiflance  de  Jupiter  par  la  tendreffe  maternelle' 
Cybele,  qui  luy  fit  avaler  une  pierre  au  lieu  de  l’enfant  qu’elle  j 
noit  de  mettre  au  Monde  , & détourna  ainfi  ce  nouveau-ne 
cacha  avec  la  mefme  adreffe  Neptune  & Pluron.  De  forte  <j 
Titan  averty  de  cette  rufe,  attaqua  Saturne,  le  mit  en  prifon , d; 
Jupiter  le  délivra.  Mais  un  Oracle  ayant  marqué  que  les  enfan^ 
Saturne  le  chaflëroient  de  fon  Trône  , ildrefla  des  eaabuch< 

Jup 


Jupiter  croyant  prévenir  ce  malheur  qui  ne  laillà  pas  d*arriver  ,*  ca 
le  fils  chafTa  le  pere  de  TEmpire  du  Monde. 

L’Hiftoire  dit  que  Saturne  eftoit  Roy  de  Crete  , qu’il  en  fi- 
chafle  par  Jupiter  fon  fils , & obligé  de  fe  retirer  en  une  Provinç 
d’Italie,  qui  depuis  en  a porté  les  noms  Saturnie  & de  Laîiun 
dont  l’un  eftoit  celuy  de  ce  Roy  fugitif,  & Pautre  déri>^  du  verb 
Latere  , qui  fignifie  fe  cacher , parce  que  ce  Roy  pour  éviter  h 
embûches  & la  furie  de  fon  fils,  fut  contraint  de  s’y  cacher. 

On  dit  qu’il  eftoit  extrêmement  Oeconome,  & qu’il  inveni 
l’Agriculture , & que  pour  fes  belles  qualitez  on  feignit  qu’il  avo 
efté  changé  en  un  Corps  Celefte. 
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De  Jupiter. 


E Tdefcope  a fait  découvrir  proche  de  cette  Pknette  d«  ap- 

i parences  ou  phénomènes  tres-confiderables , a fçavoir  plufieurs 

ndL  ou  Zones^quatre  petites  EftoiUes  appellees  Satellites  de  ju- 
er , & deux  Macules  ou  Taches;  nous  les  avons  reprefentezdans 

SsîandSo^Ceintures  environnent  la  furface  de  fon  Globe 
Drient  en  Occident  , prefque  de  la  mefme  maniéré  °' 

s , félon  les  Géographes  , envelopent  le  Globe  Terreltie . 
iais  elles  ont  cela  de  particuüer  que  d’année  en  annee  on  y apper, 

, nommfc  o„G.rdçs,fon. 

«Ites  Iftanccs  du  corpde  cutM  Ptoene  ,&  font  a totour 
ur  révolution  d’Orienten  Occident  : la  plus  eloignee  ne  leftque 
•un  Arc  de  treize  Minutes , & fait  fon  circuit  a 1 entour  ^ Ju- 
-eren  feize  jours  , dix-huit  heures  . & environ  neuf  Minu- 


"Les  deux  Macules  ou  Taches  découvertes  par  Monfieur  Caflink 
nt  MobUes d’Orienten  Occident  autour  du  mefme  Jupiter  , oc 
)tit  leur  circuit  à peu  près  en  dix  heures.  ^ 

Par  les  Obfervations  que  les  Aftrologues  prétendent  avoir  faites 

ir  les  qualitez  de  Jupiter  , ils  difent  que  fes  rayons  font 

dres , qu’il  influe  la  Prudence , la  Courtoifie  , la  Bonte , 1 Huma 

ité,laR-econnoiflance,  laTendrefle. la  Chaftete,la 

lination  à la  Dévotion  & au  Culte  Divin  ; &ils  le  reprdent  com- 

ae  le  principal  Auteur  de  laRichefle , & de  la  Félicité. 

Les  lod  ont  dit  que  J upiter  eftoit  fils  de  Saturne  . & de  la 
)eeflê  Cybele  , appellée  autrement  Ops , Rhea  & Vefta  , Ils  ont 
éint  que  Saturne  ayant  déjà  dévoré  les  enfans  qu  il  avoit  eus  , ne 
S point  » ]upte  , parce  que  Cybele  touchée  de  t»*Æ, 
dt  avaler  à fon  Epoux  une  pierre  au  heu  de  1 enfant  qu  eUe  venœt 
ie  mettre  au  Monde,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit  dans  la  p g 
reSdente  ; & qu’avec  le  mefme  artifice  elle  fauva  fes  deux  autres 
mfans, Neptune, & Pluton;  Ils  ajoutent  que  Jupiter  ^ant  atteint 
l’âge  capable  de  connoiftre  les  inhumamtez  .de  fon  Pere  , lavoit 
chafle  de  fon  Trône, 


iî.ë  DE  LA  SPHERE. 

Enfuite  les  trois  Freres  partagèrent  l’Univers  en  telle  forte  , qu 
l’Empire  du  Ciel  & de  la  Terre  échût  à Jupiter  , l’Empire  de 
Eaux  à Neptune,  & celuy  des  Enfers  à Pluton. 

L’Hiftoire  dit  que  Jupiter  eftoit  fils  de  Saturne  , Roy  deCret 
ou  de  Candie,  & que  les  violences  de  ce  Roy  ayant  obligé  le 
Peuples  a le  chalïèr , ils  donnèrent  la  Couronne  à Jupiter  , qui  gou 
vema  fes  Eftats  avec  toute  la  prudence  & toute  l’equité  qui  fe  peu- 
vent imaginer;  d’où  vient  que  fes  Sujets  & les  Sages  de  fon  fiecle 
pour  faire  honneur  à fa  probité  & à fa  clemence  , publièrent  qu’il 
avoit  efté  converty  en  ce  Corps  Celefte.  ^ 
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Ve  Mars 


A Lunette  de  longue  veuë  ou  Telefcope  , a fait  découvri 


deux  Macules  ou  Taches  proche  la  fuperficie  du  corps  d< 
Mars.  Elles  ont  fervy  à reconnoiftre  que  cette  Planette  a un  mou 
vement  particulier  autour  de  foq  Axe  , & que  cet  Axe  efl:  prefqu 
perpendiculaire  fur  le  Plan  de  f Ecliptique. 

On  a auffi  remarqué  que  fon  Corps  paroift  quelquefois  tout  rond 
quelquefois  en  Croiflant , comme  s’il  imitoit  les  diverfes  faces  de  1 
Lune,  félon  qu’il  eft  diverlement  fi  tué  au  relpeél  du  Soleil  & d 
nos  yeux. 

Dans  les  fignifications de  TAfirologie.  Mars  rtnd courageux, en 
treprenant  , aéüf , ambitieux  , violent , impitoyable  , précipite 
furieux  , turbulent  : Son  afpeâ:  favorable  rend  heureux  à la  Giiei 
re  , & contribue  aux  évenemens  fameux  ; mais  fes  mauvaifes  in 
fluences  engagent  à de  notables  accidens  , & à d iofignes  traverfe 

Il  n’y  a rien  de  fi  fabuleux  parmy  les  Grecs  que  ia  naiflance  d 
Mars.  Us  ont  dit  que  Junon^  Sœur&Epoufe  de  Jupiter,  ayant  vei 
que  fon  Mary  avoir  mis  au  monde  Pallas  fans  aucun  commerce  d' 
femme,  elle  enfanta  Mars  fans  aucun  commerce  d’homme  , par  le 
avis  delà  Deefle Flore,  qui  luy  indiqua  une  Fleur  dont  Tattouche 
ment  fit  ce  prodige.  Ces  deux  naiflances  de  Pallas  & de  Mars  eu 
rent  cela  de  commun , que  Pallas  prefida  fur  îa  Guerre  par  les  pre 
rogatives  que  luy  accorda  Jupiter , & Mars  commanda  aux  Armée 
par  les  droits  que  Junon  luy  attribua. 

Quelques-uns  ont  afleuré  que  Mars  eftoit  un  Roy  de  Thracc 
Brave,  Intrépide , Vindicatif,  Dangereux  , & qui  fe  rendit  cek 
bre  par  des  defolations  de  Provinces,  des  embrazemens  de  Villes,  ^ 
de  grandes  hoftilitez  : De  forte  que  les  Sçavans  de  ce  temps-1 
voyant  le  rappoit  de  fes  itioeurs  avec  les  effets  naturels  de  la  Planet 
te  qui  eft  audelTus  de  celle  du  Soleil , dirent  que  ce  Prince  avoi 
efté  changé  en  cette  Planette, 


FIGURE  XLVn 
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Z>»  SoleiL 


IL  y a quelques  Modernes  , qui  fondez  fur  quelques  Obfer 
varions  faites  avec  le  Telefcope  , nous  ont  reprefente  le  So 
leil  de  la  maniéré  qu’il  eft  icy  dépeint  avec  quantité  de  petite 
Montagnes  qui  femblent  vomir  des  fiâmes  ; mais  ces  apparences  n 
"font  qu’un  jeu  des  refraétions  qui  nous  le  font  paroitre  tout  d( 
<hiré  & dentelé,  lorfqu  il  eft  proche  de  Thonzon  , principalema 
'quand  il fe  levé, au  lieu  qu'étant  un  peu  élevé  & d^age  des  v; 
peurs , il  paroît  rond  & fans  prefque  aucune  inégalité. 

Les  Obfervateurs  des  Edipfes  divifent  le  Diamètre  du  corps  d 
Soleil , & celuy  du  corps  de  la  Lune  , chacun  en  douze  partu 
égales,  qu’fis  appellent  Doigts  Ecliptiques,  & jugent  del’augmei 
dation  ou  delà  diminution  de  rEclipfe  par  le  nombre  des  Loig 

de  l’Aftrologie , le  Soleil  rendambitieu 
liberal  , genereux,  amoureux  du  fafte  & de  léckt,  propre  ai 
grands  Emplois,  capable  de  l’adminiflration  des  affaires  generale 
Infpire  des  fentimens  de  pieté,  & prefide  à la  force  & à k viguei 

du  tempérament.  _ . . . , 

Les  Grecs  ont  connu  le  Soleil  pour  une  Divinité  qu  ils  app 
loient  Apollon,  & ne  font  pas  demeurez  d’accord  du  nombre 
ces  Apollons,  ny  du  lieu  de  leur  Origine  ; La  plus  commu 
• fik  dn  Tuoiter  & de  Latone  , & qi 


ces  Apoiions,  uy  uu  T ® „ 

opinion  porte  qu’il  eftoit  fils  du  JuDiter  & de  Latone  , & qi 

■naquit  dans  Tlfle  de  Ddos , qui  eft  une  des  Cyckdes.  On  l 


naquit  dans  ime  uc  ^ ,/i  tv/i 

donna  auffi  le  nom  de  Phebus , & la  gloire  d avoir  invente  la  M 
ïique  la  Poëfie  , & la  Mededne , & ces  merveilleux  talens  por 
rent  les  peuples  à publier  qu’il  avoit  efte  change  en  cct  Altre  < 
nous  donne  le  jour.  Les  Egyptiens  qui  avoient  un  Roy  tres^ 
comply  appelléCffiris  , dirent  que  c eftoit  luy  qm  avoit  dte  n 
tamorbhofë  de  la  forte.  Ainfi  l’une  & l’autre  Nation  rendoit  ( 
honneurs  divins  aux  grands  Hommes , qui  par  des  quahtez  cx( 
lentes,  s’efteient  diftinguez  du  vulgaire. 
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De  U fi^re  du  Soleil , fubpnce  & grandeur  félon 
les  Anciens. 

\ NAXiMENEa  enfeigné  que  le  Soleil  eft  plat  comme  un< 
Heraclite  a foûtenu  qu’il  eft  à peu  prés  de  la  figure  d un  Bafteau 

dont la  concave  nous  regarde. 

Les  Stoïques  ont  dit  qu  il  étoit  rond  comme  le  monde  & corn 

ine  les  Eftoilles.  . « ^ 1 n r • n 

Anaximander  afteuroit  que  le  Soleil  eft  un  Cercle  aS.  fois  auii 

grand  que  la  terre  , qu’il  avoit  le  tour  fcmblable  a celuy  d un 
roue  de  chariot  plein  de  feu  , qu’il  avoit  une  ouverture  ou  un 
bouche , par  laquelle  ce  feu  fe  fait  voir  commc,par  le  trou  d un 

Xenophane  vouloir  que  le  Soleil  fût  une  nuée  enflammée  *o 
bien  un  amas  de  petits  feux , dont  la  matière  eftoit  des  exhalaifor 
humides,  & que  tous  ces  petits  corps  ignées  joints  enfemble,con 

pofoient  le  corps  du  Soleil.  , • r * 

Les  Stoïciens  difoient  que  c’eft  un  corps  enflamme  qui  fort  c 

Platon  que  c eft  un  corps  remply  de  beaucoup  de  feu.  ^ 
Anaxagore,Democrite,  & Metrodore,  ont  foutenu  que  c eitc 

une  mafle  ou  une  pierre  enflammee.  , rir 

Ariftote,  que  c eft  une  efpece  de  la  cinquième  Eflcnce  qui  < 

*ic  d ^ 

Philon  Pythagoricien  , avançoit  que  le  Soleil  eftoit  une  manie 
de  verre  qui  recevoitpar  reflexion  le  feu  qui  eft  dans  tout  le  monc 

& en  tranfmettoit  la  lumière  jufqu’à  nous.  , „ , 

Epicure  dit  que  c’eft  une  fubftanceterreftre  fort  epaille  & conde 

fée  , mais  perfée  à jour  comme  une  pierre  ponce , & enflammée. 

Le  mefme  Ep  cure  aflèure  que  tout  ce  que  difent  les  Phil 
fophes  fur  la  nature  & la  figure  du  Soleil,  eft  probable , & p( 
eftre. 


^ies  opinions 
des  Philof. 
lin),  ii.c, 

2.2m  20. 


De  la  SttbBattce  du  Soleil  félon  les  Nouveaux  Phi- 
lojophes  & Aftrommes. 

E s c A RT  E s dit  que  l’oncpeut  croire  que  le  Soleil  efl  com- 
l>pofé  d’une  matière  fort  liquide  , & dont  les  p^tKS  font  telle- 
ment  agitées,  qu’elles  emportent  avec  elles  les  parties  du  Ciel  qui  i^  philof 
leur  font  voifines  , & qui  les  environnent  : I>e  plus  il  avance  que  part.  yfog. 
le  Soleil  à cela  de  conforme  avec  la  flârae  & avec  les  Eftoilles  Fixes,  art  w. 
qu’il  produit  de  foy  la  lumière,  laquelle  il  n’emprunte  point  d’ail-  “3- 
leurs  ; & quoyque  le  Soleil  n’ait  pas  befoin  de  nourriture  comme 
la  flâme  pour  fe-  conferver , il  foûtient  neanmoins  que  la  compa- 
raifon  qu’il  ftit  de  l’un  avec  l’autre  eft  jufte , à caufe  que  la  flâmcj. 
eftânt  une  fois  formée  de  mefme  que  les  autres  corps , fè  confer- 
veroit  & n’auroit  pas  befoin  d’aliment  , fi  fe  parties  qui  font 
extrêmement  fluides  & mobiles , n alloient  point  continuellement 
fe  mefler  avec  l’Air  qpi  les  diflipe  ; mais  le  Soleil  n’a  pas^  befoin' 
de  nourriture  comme  la  flâme,  parce  qu’il  n èft  pas  diflipe  par  les* 
parties  du  Ciel  qu’il  environne. 

Gaflèndi  en  parlant  delà  Subflance  dés  Aftres,  tient  qu’on  ne  GaffenS  dm- 
fçauroit  nier  que  le  Soleil  ne  foit  effedivement  chaud  , & qu’ainfi  chefet^  Ceh- 
il  ne  foit  formé  de  fubftance  ignée,  quoyqu’il  ne  foit  pas  poflible  fieschaf^,  y 
à l’homme  de  dire  quelle  eft  cette  fiibftance  , & foûtient^  hardi- 
ment que  le  Soleil  échauffé  au  Souverain  Degre  , & qu  il  foche 
modérément. 

Le  Comte  de  Pagan  dans  fon  Aftrologie  Naturelle  , Liv  m 
chap.  avance  que  le  Globe  du  Soleil  eft  lumineux,  de  merme 
que  les  Globes  des  Eftoillés  Fixes  de  la  huitième  Sphere  ; c’eft  a- 
dire,  douez  & reveftus  de  propre  lumière  ; Et  dans  le  fécond  Li- 
vre de  la  mefme  Aftrologie  , chap.  s.  foûtient  fans  appréhender 
laCenfure  des  Philofbphes  de  contraire  opinion  , que  tous  les.. 

Rayons  du  Soleil  font  Corporels  & Materiels. 
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DELA  SPHERE. 


De  Venus. 

ON  remarque  parle  Telefcopc  que  cette  planette  paroît  tan- 
tôt Spherique,  tantôt  en  forme  de  Croifïànt  ; & que  félon 
les  diverfès  fituations  où  elle  fè  rencontre,  tant  au  relped  du  So- 
leil , qu'au  refpeâ:  de  nôtre  ceil , elle  fe  montre  fous  autant  de 
diverfès  figures  que  la  Lune.  On  a remarqué  auffi  deux  taches 
fur  fa  convexité , d’où  Ton  a conclud  que  Venus  fe  mouvoit  fur 
fon  centre. 

Les  Aftrologues  confiderant  la  vertu  naturelle  & Phyfique  des 
Rayons  de  Venus,  leur  attribuent  des  qualitez  tres-filutaires , & 
difènt  qu’Elle  influe  Une  difpofition  à des  defleins  relevez,  des  Hon- 
neurs , des  Emplois  , fintelligence  des  affaires  d’Eftat  ; Elle 
fignifie  naturellement  le  mariage  , les  amours , les  plaifirs.  Elle 
infpire  la  complaifance , la  douceur,  la  grâce,  fenjouèment  , la  po- 
Ütelle,  & donne  un  efprit  infinuant  & affable. 

Venus  efl:  appellée  par  les  Grecs  Aphrodite.  Les  Anciens  en 
ont  imaginé  plufieurs  : Une  qui  naquit  de  Técume  de  la  mer  au- 
près de  rifle  de  Cythere,  appellée  aujourd’huy  Cerigo,  d où  vient 
qu'ils  nommoient  fbuvent  cette  Divinité  , Déefle  de  Cythere. 
Elle  fiit  Mere  de  Cupidon , qui  fût  le  gage  de  fès  amourettes  avec 
Mars,  félon  quelques-uns  , ou  avec  Vulcain  , félon  quelques  au- 
tres. La  féconde  Venus  eftoit  fille  de  Jupiter  & de  la  Nimphe 
Dione , celle-là  fût  f époufe  de  Vulcain  , d’Elle  & de  Mars  vint  un 
fils  appellé  Anteros , qui  fignifie  Contre-amour.  II  y eût  une  au- 
tre Venus , lurnommée  Aftarte  , qui  fût  touchée  d amour  pour 
Adonis.  On  en  diftingue  encore  une  autre  qui  naquit  à Paphos, 
Ville  de  Tlfle  de  Cypre. 

Les  Anciens  ont  fuppofeque  la  beauté,  l'agrément,  & la  dou- 
ceur de  Venus , meriterent  qu’elle  fût  changée  en  un  corps  Celefte 
tres-lumineux.  Les  Latins  la  nomment  Lucifer  , quand  elle 
paroît  le  matin  avant  le  Soleil  ; & l’appellent  Vcfper^  ou  Hefperm 
quand  elle  briUe  le  foir  apres  le  coucher  du  SoleiL 
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DE  LA  SPHERE. 


De  MercuYC. 

CEtte  Pknette  a fon  Globe  d’un  fort  petit  Diamètre  ; effant 
remarqué  par  les  Obfervateurs  deux  mille  fois  plus  petit  que 
celuy  de  la  Terre;  elle  eft  tres-difficile à obferver  , tant  par  cette 
raifon , qu’à  caufê  qu’elle  ne  s’éloigne  guere  du  Soleil  ; ainfi  la  veuë 
fimple  & le  Thelefcope  ont  beaucoup  de  peine  à la  découvrir  : 
Cependant  on  a remarqué  avec  le  Thelefcope,  que  félon  fa  diverfe 
fituation  au  refped  du  Soleil , il  paroift  quelquefois  en  figure  de 
Croilfant , ainfi  que  nous  l’avons  marqué. 

Les  Aftrologues  qui  ont  eftudié  les  qualités  naturelles  des  rayons 
de  Mercure  difent , qu’il  rend  artificieux  , fourbe  , curieux  , & 
éloquent  ; Il  infj:)ire  la  Force  de  l’imagination , la  Fécondité  de  l’efi 
prit , & rélevation  des  penfées  ; Il  fait  les  hommes  trompeurs , 
mocqueurs , infidelles,  & fait  amafler  des  richeflès , mais  avec  une 
fortune  inconftantc. 

Les  Egyptiens  & les  Grecs  ont  parlé  diverlèment  de  Mercure; 
les  premiers  ont  dit  qu’il  eftoit  du  Sang  Royal  d’Ofiris , & qu’au- 
prés  d’Yfis , veuve  de  ce  Roy , il  tenoit  le  rang  de  Chef  du  Con- 
feil , à caufedes  grandes  lumières  de  fon  Efprit , qui  eftoit  capable  de 
conduire  beaucoup  d’intrigues , & de  les  démefler  judicieufement. 

Les  Grecs  ont  publié  que  Mercure  eftoit  fils  de  Jupiter  & de 
Maia , fille  d’Atlas , & de  la  Nimphe  Pleione.  Quelques-uns  de 
leurs  Ecrivains  ont  diftingué  trois  autres  Mercures  ; à Içavoir , ur 
qui  eftoit  fils  de  Jupiter  & de  la  Nimphe  Cyllene , & qui  fut  élev< 
dans  la  Montagne  Cyllene  en  Arcadie  ; un  qui  eftoit  fils  du  Cie 
& du  Jour  ; & l’autre  fils  de  Bacchus  & de  Proferpine.  Tousceî 
trois  ont  efté  rapportez  au  fils  de  Maia , Ce  que  les  Latins  ont  ap- 
pellé  Mercure  ; les  Grecs  le  nommoient  Hermes.  Ils  difoient  qu( 
fon  aélivité  naturelle,  fon  induftric,  fon  éloquence, & Pair  dégag< 
de  fà  taille,  avoient  obligé  Jupiter  à le  choifir  pour  fon  Ambalfa 
deur&fon  Interprété  ; & qu’il  l’avoit  député  en  Egypte,  où  il  in 
venta  l’ Arithmétique  & la  Geometrie , & beaucoup  d’autres  fciences 
dont  il  fit  part  aux  Peuples  du  Païs , particulièrement  de  la  Geo- 
metrie, de  laquelle  il  fo  fèrvit  pour  mefiirer  les  Terres , après  lare- 
traite  du  Nil.  Les  Athéniens  mettoient  fa  Statue  aux  Carrefours  de 
Rues,  &fur  les  grandes  Routes  pour  enfeigner  les  chemins* 


De  l’ Apparence  ^ Suhfiance , Grandeur  y & Illumination 
de  la  Lune  félon  les  Anciens. 


Le  s Pythagoriciens  tiennent  que  la  Lune  apparoift  Terreftre  ; 
parce  quelle  eft  habitée  de  mefme  que  la  Terre  où  nousfom- 

r_  T ,,  , , O,  k»TW  PUn. 


V TT  JL-jpdrcc  4U  tut  txu  — 

Zinims  des  mes,  & peuplée  de  plus  grands  Animaux , & de  plus  belles  Plan- 
Thilofoph.  tes  ; que  lés  Animaux  y font  quinze  fois  plus  forts  que  ceux  de 
ehap.  îo.tj.  noftre  Terre  ; qu’ils  ne  rendent  aucuns  excremens  ; & que  la  Ion- 
36.  î7.  ig.  gyeyr  & la  proportion  qui  eft  entre  la  Nuit  de  la  Lune,  & noftre 
Nuit,  eft  la  mefme  que  celle  que  les  Animaux  de  la  Lune  ont  avec 
ceux  de  la  Terre. 


:eux  ae  la  icnc. 

Les  Philofophes  Stoïciens  on  dit  que,  le  corps  de  la  Lune 
n’cft  pas  incorruptible , à caufe  que  fès  parties  font  de  fobftance 

differente.  ..v  , j-  1j 

Anaximander  a foûtenu  que  la  Lune  eftoit  un  Cercle  dix-nei» 
fois  auffi  grand  que  toute  la  Terre , qu’il  eftoit  remply  de  feu  œm 
me  celuy  du  Soleil , que  ce  Cercle  reffemble  à la  Roue  d un  Cha 
riot , dont  les  Jantes  ou  Bandes  font  creufos  & pleines  de  feu  ; mai 
qu’il  y a un  ioufpirail  par  où  ce  feu  s’exhale.  ^ 

Xenophane  a crû  que  c’eftoit  une  Nuée  fort  épailie  & con 

denfee.  n ■ ^ 

Les  Philofophes  Stoïques  ont  eftimé  qu  elle  eftoit  un  Corps  coin 

pofé  d’un  mélange  de  Feu  & d’Air. 

Platon,  qu’elle  tient  plus  du  Feu  que  de  l’Air. 

Anaxagore  & Democrite  ont  enfeigné  que  c’eft  un  Corps  folide 
enflamme , où  fê  trouvent  des  Plaines , des  Vallées , & des  Mon 


tagnes 


Heraclite  que  c’eft  une  Terre  environnée  de  Brouïllards. 
Pythagore  veut  que  le  Corps  de  là  Lune  participe  dé  la  natui 
l4u. 


rStoïques  eftiment  que  la  Lune  eft  plus  grande  que  tout 
re,  qu’elle  eft  ronde  comme  une  boulé  , de 


ïe  mefme  que 


du 

Les 

la  Terre  1 

Soleil.  , ^ 

Parmenide  croit  quelle  eft  égale  au  Soleil , & qu  elle  cmprün 

fa  lumière  de  cet  Aftre. 

Empedocle, quelle  eft  de  la  Figure  d’un  Baflin.  Et  quelqu 
autres  Philofophes  ont  prétendu  qu’elle  avoit  la  Figure  d’une  Pyr 


DE  LA  SPHERE.  13 J 

Ide  ronde , ou  d’un  Cône , qui  eft  une  maniéré  de  Pyramide,  qui 

jour  baJê  un  Cercle.  , 

Anaximander  croit  que  la  Lune  a une  lumière  qui  luy  eft  propre, 
ais  fort  rare  ou  fubtile. 

Antiphone  tient  qu’elle  luit  de  fa  propre  lumière,  & que  quel- 
lefois  elle  ne  paroift  pas  à caufe  de  la  prefence  du  Soleil , parce 
l’une  grande  lumière  en  obfcurcitune  moindre  i ce  qui  arrive  aux 
très  Éftoilles,  dont  la  lumière  ne  fe  feit  point  voir  à nos  yeux 
land  le  Soleil  paroift.  . , , • 

Thaïes  & les  Seâateurs  aflèurent  que  la  Lune  reçoit  la  lumière 

1 Soleil. 

Heraclite  prétend  que  la  Lune  auffi  bien  que  le  Soleil  , a la  Fi- 
ire  d’un  Bafteau;  que  ces  deux  Aftres  recevant  quantité  d’Exha- 
ifons  humides,  paroifTent  illuminez  à noftre  veuë  ; que  la  lumie- 
; du  Soleil  eft  plus  claire  , parce  qu’il  marche  par  un  Air  plus 
pure  & plus  clair  ; & que  celle  de  la  Lune  paroift  plusobfcure , a, 
lufe  que  l’Air  dans  lequel  elle  fc  meut,  eft  plus  trouble. 
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DE  LA  SPHERE. 


De  U Face  ^ui  apÿaraiFi  dedans  le  Rond  de  la  Lune  ftloï 
les  Anciens. 


QU  E L Qjj  E S Anciens  Philofbphes  ont  dit  que  la  Face  qi 
„ . . ..... 


ïlutar^ue  ^^apparoift  dans  la  Lune , eft  un  accident  caufè  par  la  foibkfl 
lune  tilt  denôftre veuë,  qui  eft  éblouy  des  clartez  de  cet  Aftre. 

1. 1. }.  14.  Ariftote,  cité  par  Plutarque,  dit  que  ce  qu’on  appelle  vifàgedat 
& Uv.  Z.  la  Lune  , n’eft  autre  chofe  que  les  Figures  & Images  de  l’Océan 
des  Opinions  reprelêntées  dans  la  Lune  comme  dans  un  miroir. 
des  vhilof.  Philofophes  Stoïciens , qui  fuppofoient  que  la  Lune  efto 
JO"  yjj  compofé  de  l’Air  & d’un  Feu  mol , difoient  que  comme  dat 
un  calme  il  arrive  quelquefois  un  peu  d’haleine  qui  frife  le  defli 
de  la  mer  ; auffi  de  mefme  , l’Air  qui  compofe  la  Lune  en  : 
hoircilTant , forme  cette  apparence  de  vifage  que  nous  y voyoi 
paroiftre.  ‘ _ 

Plutarque  remarque , quant  à cette  Face  qui  nous  apparoiltdai 
la  Lune , qu’il  eft  à croire  que  la  Lune  eft  une  Terre  comme 
noftre,  remplie  de  grandes  V allées  & profondeurs,  où  iî  y a de  l’Ea' 
ou  de  l’Air  obfcur,  au  fond  defquellesla  clarté  du  Soleil  ne  pei 
atteindre  ne  penetrer  pour  nous  la  faire  voir  claire  & ^allement  blai 
che  de  toutes  parts,  ce  qui  caufe  ces  apparences  de  tâches. 

Anaxagore  a prétendu  que  rinégalité  qui  paroift  en  la  Face  de 
Lune , procédé  de  ce  qu’il  y adu  froid  & du  terreftre  méfié  avec 
fùbftance  , à caufe  qu’il  y a toû;ours  quelque  chofe  de  ténébreux 
d’obfcur , méfié  avec  la  nature  du  feu , d’où  vient  que  l’on  l’appel 
Af^rc  de  fauflè  luiniere. 


DE  LA  SPHERE. 


lit 


Ve  la  Lune  y & de  fa  Face  félon  les  Modernes . 

La  Luneparoift  à la  veuë,  comme  ayant  la  Figure  d’une  Face  h 
maine,  maisàlaconfiderer  avec  le  Telefcope,  fon  corps  qui( 
rond, n’a  pas  fa  fuperficie  parfaitement  Spherique , il  y paroift  des  ir 
galitez  j & l’on  y voit  des  apparences  de  Montagnes  & de  V alons , 
mefme  quantité  de  Figures  bizarres  & irregulieres.  Les  nouveai 
Obfervateurs  y ont  découvert  des  concavkez  perpendiculaires  en  i 
çon  de  Puits.  Ils  ont  remarqué  que  contre  le  témoignage  de  la  fii 
pie  veuë,  Ibn  Diamètre  paroift  plus  grand  quand  elle  eft  beaucoi 
élevée  fur  l’Orizon , & proche  du  Zenith,  qu’elle  ne  paroift  à u 
médiocre  élévation  lur  l’Horizon. 

La  Lune  n’a  point  de  lumière  propre  & naturelle  ; mais  celle  q 
nous  luy  voyons  luy  eft  communiqué  par  le  Soleil,  qui  en  éclaire 
illumine  toûjours  une  moitié  , fi  ce  n’eft  lorfqu’elle  eft  Eclipfé< 
c’eft  à dire,  lorfque  dans  fon  Oppofition  avec  le  Soleil , elle  !e  plo 
ge  dans  l’Ombre  de  la  Terre. 

Les  Aftrologues,  quien qualité  de  Phyficiens , veulent  renc 
raifon  de  la  vertu  naturelle  des  Rayons  de  la  Lune  ; difent  qu’elle  rej 
les  A ffeéUons  ou  Accidens  du  Corps  & de  l’Efprit,  c’eft  à dire,  la  far 
ou  l’indilpofition,  la  qualité  du  tempérament,  la  force  ou  ladebil 
del’imagination  j & qu  elle  régit  le  Mariage  félon  fa  bonne  ou  ma 
vaifê  inl^ftion  avec  les  autres  Planettes , le  rendant  favorable  ' 
malheureux. 

Quoique  les  Auteurs  Anciens  ne  foient  pas  d’accord  fur  les  noi 
Hiftoriques  & fur  les  Fabuleux  qu’on  a donnez  à la  Lune , la  plûp; 
conviennent  que  les  Æg)'ptienslanommoient//?r , & les  Grecs,  Di 
ne.  Ifis  eftoit  une  Reine  dont  la  beauté  eftoit  égale  à fa  prudence, 
dontl*inclination  le  portoità  voyager  continuellement  dans  les  Pr 
vinces;  & à faire  tant  d’avantages  à fes  Peuples,  qu’ils  la  revererc 
comme  une  DéelTe.  Les  Grecs  dilbient  que  Dm»;  eftoit  Fille  de  J 
piter&deLatone;  & quelle  naquit  dans  l’IfledeDelos  où  Latoi 
un  moment  après  fê  délivra  d’un  Fils  qui  fut  nommé  Apollon.  I 
excellentes  qualitez  du  Fils  ,&  delà  Fille,  donnèrent  lieu  à la  Supi 
ftition  des  Grecs , ou  plûtôt  à la  {âge  Politique  de  leurs  L egiflateu 
de  dire  qu’ils  avoientefté  convertis  en  Aftres,  pour  montrer  que 
vertus  extraordinaires  eftoient  recompenlèz  dans  le  Ciel.  Ainfiilsi 
rent  que  ce  Fils  avoit  efté  changé  en  Phebut , qui  eft  le  Soleil,  & 
Fille  en  Photb^t  qui  eft  la  Lune. 


Tlutarque 
l.li.ries  Opi- 
nions des 
Thilofophes 

€hap^  14. 


Vlimh  II, 
thêp.  IJ* 


Des  Ediffes  du  Soleil  félon  les  Anciens. 

THales  a eftéle  premier  des  Anciens  Philofophes  quiaenfeigi 
que  l’Eclipfê  de  Soleil  arrive  lorlque  la  Lune  eft  a plomb  ! 
delîbus  de  luy  ; parce  qu’eftant  Opaque  & de  nature  terreftre , e] 

empelche  que  les  Rayon  s Solaires  ne  viennent  julqu  a nous.  Exen 

pie  A. 

Anaximander  dit  qu’il  le  fait  Ecliple , lorlque  la  bouche  ou  lo 
verture  5 par  laquelle  la  chaleur  du  corps  du  Soleil  vient  a le  ferme 
Heraclite  Ibiitient  quelle  le  fait  quand  le  Corps  du  Soleil, qui 
la  Figure  d’un  Bafteau  , Exemple  B , eft  renverfé,  comme  eft 
marque  D ; de  forte  que  la  partie  convexe  de  ce  Bateau  eft  du  col 
d’enhaut,  & la  concave  eft  en  bas  & vers  nous. 

Xenophanes  a eftimé  que  l’Ecliple  du  Soleil  le  fait  par  1 Exti 
élion  de  là  lumière  ; qu’enluite  cet  Aftre  recouvre  & reprend 
première  clarté  le  lendemain  à fon  lever  : De  plus  il  a écrit  qu  ib 
quelquefois  des  Eclipfes  de  Soleil  qui  durent  un  mois  entier,  &qi 
fouvent  cet  Aftre  eft  totalement  eclipfé  ; de  forte  qu’il  femble  q 
le  jour-'devienne  nuit.  Quelques-uns  croyent  que  cela  ie  fait  p 
le  moyen  de  quelques  nuées  condenfées  qui  viennent  tout  d un  coi 
fè  placer  au  devant  du  Dilque  du  Soleil. 

LemefmeXenophanes  a tenu  qu’il  y aplufieursSoleils&pluliei 
Lunes  félon  la  diverlité  des  Climats  de  la  Terre , & que  le  Globe  < 
Soleil,  après  un  certain  temps,  vient  à donner  en  quelque  partie 
la  Terre  qui  n’eft  pas  habitée  ; & que  marchant  comme  par  un  P. 
vuide , il  vient  a Souffrir  Eclipfe.  Il  dit  auffi  que  le  Soleil  fe  me 
fur  une  Ligne  droite  du  côté  d’enhaut , & vers  l’infiny  ; mais  qu 
nous  paroift  le  mouvoir  circulairementàcaufede  la  grande  diltan 
qu’il  y a entre  luy  & la  Terre.  „ . . 

Ariftarque  qui  a mis  le  Soleil  entre  les  Eftoilles  Fixes,  afoutei 
que  la  Terre  fe  tourne  autour  de  luy  , & qu’elle  vient  quelquef 

à l’obfcurcir  de  fon  Ombre.  . 

Pline  écrit  que  toutesles  Ecliplês  le  font  ordinairement  aux  m 
mes  nœuds  tous  les  mois,  ou  tous  les  18.  ans  & 6.  mois. 


FIGURE  LI. 


DE  LA  SPHERE.  ny 

FIGURE  LUI. 


Tome  I.  K 
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is  Des  Ecliffes  du  Soleil  filon  les  Modernes . 

L ‘Eclipse  du  Soleil  eft  une  privation  de  la  Lumière  du  Sold 
fur  le  Corps  de  la  Terre  ; ce  qui  arrive  lorfque  la  Lune  cl 
nouvelle , & tellement  conjointe  au  Soleil , quelle  arrefte  le  coüi 
de  fes  Rayons , & empêche  qu’ils  ne  tombent  fur  une  partie  de  1 
j Terre  qui  devroiteftre  iUuminée  ; &ia  Lune  fe  trouve  alors  dar 
l’un  ou  dans  l’autre  des  deux  points  de  fon  Cercle  qui  couppe  lE 
cliptique  ; & rEclipfe  eft  plus  ou  moins  grande,  félon  que  la  Lur 
fe  trouve  plus  ou  moins  proche  de  cet  Ecliptique.  Mais  à cauie  <1 
• mouvement  particulier  de  la  Tefte  & de  la  Queue  du  Dragon , 

n’arrive  pas  d’Eclipfe  du  Soleil  à chaque  Conjondion  ou  Nouyell 

Lune  ; & on  remarque  que  les  plus  frequentes  font  de  fix  mois  ( 
• ^ ^jjjjnoisen^uelque  endroit  de  la  Terre. 

Nous  avons  déjà  dit,  en  parlant  du  Soleil,  que  les  Aftrononi 
divifent  le  Diamètre  de  Ibn  Dilque  en  douze  parties  égales,  qu 
appellent  Doigts  Ecliptiques  ; ce  qui  leur  fert  d’une  rhefure  pour ’d 
terminer  fi  l’Ecliplë  eft  plus  ou  moins  grande.  ^ ^ , , 

Les  Eclipfes  du  Soleil  ne  font  pas  univ^felles , c eft  a dire , q 
le  Corps  du  Soleil  ne  paroift  pas  obfcurci  à tous  les  peuples  de 
Terre  ; parce  que  le  Cwps  de  la  Lune ,cftant  plus  petit  que  cel 
du  Soleil,  n’arrefte  pas  tous  les  Rayons  de  cet  Aftre , & n em] 
che  pas  qu’ils  n’éclairent  quelques  endroits  de  l’Hemifphere  < 
voit  l’Eclipfe. 

moMatiier  Qn  remarquera  que  les  Peuples  de  l’Occident  D.  voyent  p 
traité  de  l»  i.£dipfe  Ju  Soleil, que  les  Peuples  de  TOrient  E,àcaufe  t 
tende!  1®  Lune  vaplüs  vife  d’Oçcidcnt  en  Orient, que  le  SdeB. 

deVEcîipfû 
<dfê  Solçil^ 
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' ' ■ Des  s de  Lune  filon  les  Anciens . 

Tlmm-awl'  A N a X I M E NE  a dit  que^rEdipre  de  Lune  arrivoit 
m.  l’ouverture  ou  ktucke  s par  où  le  feu  fort , eft  fer- 

niom  des  mée.  Il  faut  fuppofer  dans  cette  opinion  , qu’il  entcndoit  qüC;  la 
Philtfifhes,  Lune  eftoit  comme  un  Glôbe enHamé  én  dedans,  dont  la  lumière 
19.  pg  faifoit  voir  que  par  une  oqverture  , & qu’en  changeant  de  fi- 
fuation  à noftre  égard , elle  paroiirqit  plus  ou  moins  lumineulè  , & 
qudquesfbis  melme  ent^rementi^iplee. 

Berojê  a écrit  que  J^clipfe  de’  Lune  fe  faifoit  quatid  la  Face 
qui  coflé. 

■ Heraclite~cè6it  que  l’Ediplê  fc  feit  quand  la  convexité  de  1î 
Lune , qui  eft  comme  un  Bafteau , nous  regarde , & fe  tourne  ver; 
îious. 

Quelques  Pythagoriciens  ont  eftimé  que  l’EclipIe  eft  une  re- 
verbération  ou  obftrudion  de  noftre  Terre  , ou  bien  d’une  autr< 
€erre  oppofée. 

Quelques  autres  Anciens  tenoient  que  la  lumière  de  la  Lun< 
s’allume  peu  à peu , & régulièrement , & qu’elle  augmente  jufque 
à ce  qu’elle  face  la  pleme  Lune  ; & que  cette  lumière  diminué 
en  mefme  proportion , jufques  à la  conjondion  dans  laquelle  elli 
^’efteint  entièrement. 

Platon , Ariftote , & les  Philofophes  Stoïciens  demeurent  ,d’ac 
cord  que  la  Lune  fe  cache  tous  les  mois  , parce  qu’elle  fe  vien 
p?<»» , I.  2.  joindre  au  Soleil , de  la  lumière  duquel  elle  eft  toute  offufquee 
H-  maisque  lesEclipfes  de  Lune  fe  font,  quand  la  Lune  vient  à entre: 
dans  l’ombre  de  la  Terre , qui  (ê  trouve  direftement  entre  ces  dem 
Luminaires. 

Pline  alTeure  qu’il  arrive  tous  les  ans  Eclipfe  de  Soleil  & d( 
Lune  fous  Terre  à certains  jours  & heures  ; & quoy  qu’ell< 
fe  falfe  fur  l’Horifon  , neanmoins  on  ne  la  voit  pas  par  tout , i 
caufe  des  Nuages  qui  empefehent  quelquesfois  qu’on  ne  la  puif 
feobferver.  Il  rapporte  que  du  temps  d’Hyparque  l’on  avoit  dé 
couvert  qu’il  fè  faifoit  des  Eclipfès  de  Lune  tous  les  cin< 
mois  , & de  Soleil  tous  les  fept.  Il  ajoute  que  tout  le  mon 
de  demeure  d’accord  que  la  Lune  eft  Eclipfée  par  l’ombre  de  1 
Terre , que  - cette  Eclipfe  fe  fait  quelquefois  dans  l’Horifon  Orien 
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■al,  & quetquefois  dans  l’Occidental.  Cet  Auteur  qui  n’eftoit  pas^ 
Fort  fçavant  dans  la  Doarine  des  Refrafaipns.,,  sW^  qu:âUô.it; 
mive  de  fon  temps  une  Eclipfe  de  Lune,  lorfque  cet  Aftroeftoit 
m fon  coucher , & le  Soleil  en  fon  lever  , tous  deux  neanmoins  fe 
faifiins  voir  aux  yeux  des  hommes.  Le  fujet  de  fon  etonnement 
eft  que  le  Soleil,  eftant  for  l’Horizon ,.  l’ombre  de  la  Terre  doit  eltre 
ju  deflbus  ; & parce  que  la  Lune  eft  Eclipfée  lorfquellefe  trouve 
dans  cet  Ombre  , il  ne  pouvoit  pas  comprendre  que  la  Lun^tut: 
Eclipfée  , & paroiftre  fur  rHorizon , tandis  quel  ombre  de  laTer-^ 
re  eftoit  au  deflbus  ; la  connoiflânce  des  Refraftions  donne  la  rai-- 
fon  de  cette  apparence.  Nousen  parlerons ,cy-apres dans  la  / 54* 
De  plus  cet  Hiftorien  dit  que  la  Lune  peut  eclipfer  deux  fois  fur 
Terre  en  trente  jours  ; mais  le  Tradudeur  de  fon  Ouvrage  ajoute,., 
qu’au  lieu  de  la  Lune  quelques-uns  difent  que  c’eft  le  Soiffl  : Le 
mefme  Pline  remarque,  que  de  fcai  temps  on  n?a  vu  ny  Soleil  ny 
Lune,  durant  Fcfpace  de  doipe  jours. 


"Sml^ngtY 
traité  dé  la 
Sphere  du 
mend^i  /.  5^ 
de  Nombre 
de  la.  Tme, 


Gajfêndi 
dam  Bernier 
des  chofes 
CeîeJleSy  l.  %, 
shap^  17. 


t>es  Eclip/ès  de  Lme  félon  les  Modernes. 

L’E  c L I P s E de  la  Lune  eft  une  privation  de  la  lumière  du  Sg 
leil  fur  lé  corps  de  la  Lune  , ce  qui  arrive  lor/que  la  Lune  ej 
pleine,  & tellement  oppofée  au  Soîeil , qu’elle  paffe  dans  Tombî 
delà  Terre  , en  forte  que  ta  Terre  eft  ^ors  direftement  entre  a 
deux  corps  Celeftes. 

Les  Aftronomes  ayant  étably  que  lé  Corps  du  Soîeil  eft  i6( 
fois  plus  gros  que  celuy  delà  Lune , prouvent  aulïi  que  Tombred 
la  Terre  eft  faîte  en  Cône  ou  Pyramide  ronde;  &que  fon  Axeo 
fa  longueur  eft  à peu  prés  dé  268.  demy- Diamètres  de  la  Tcrre^^ 
qu’elle  finit  vers  le  Ciel  de  Venus.  La  pointe  dé  cette  Ombre  répon 
toûjours  diredement  dans  ITcliptique  & comme  TEcliptique  e 
coupée  en  deux  points  oppofèi  par  le  Cercle  qui  marque  le  Cou 
de  la  Lune.  SilorfquelaLune  eft  pleine,  elle  fe  rencontre  dans  Tu 
ou  l’autre  de  ces  points  , elfe  paffora  au  travers  de  lombre  de 
Terre , & demeurera  Eclipféc.  Mais  ces  deux  points , appeliez  p; 
lés  Aftronomes,  les  Noeuds,  ou  la  Tefte  & la  Queue  du  Dragon 
©nt  un  mouvement  particulier  ; de  forte  que  ces  deux  Aftres  r 
s’y  rencontrent  pas^toûjoufs  à chaque  pleine  Lune,  d’où  vient  qi 
la  Lune  pafle  à cofté  de  Tombre  , fans  qu’il  y ait  Eclipfe  • & 1 
plus  frequentes  Eçlipfes  ne  fê  font  que  de  fix  en  fixmois. 

On  remarquera  que  les  Eclipfes  tolaîes  de  Lune  ne  durent  j 
mais  plus  de  quatre  heures , & que.  fouvent  elles  durent  moins 
caufè  dé  Tinég^ité  du  mouvement  de  la  Lune. 

La  partie  Orientale  du  Düque  de  la  Lune  eft  la  premie 
cclipféc  ^ & rOcçidentale  eft  celle  qui  fort  la  dernierede  l’ombr 
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Des  differentes  Faces  ou  Figures  que  la  Lune  nous  prefentt 
pendant  le  cours  d’un  Mois. 

Le  s Eclipfes  juftifientquela  Lune  na  pointdelumierepropre- 
ainli  celle  qu  on  remarque  avec  tant  de  diverfité  fur  fon  Glo- 
be , & qui  la  fait  paroiftre  fous  des  Faces  differentes , vient  de  la  di- 
verfe  lituation  de  la  Lune , au  refpeél  du  Soleil  & de  la  Terre 
Dans  tout  autre  temps  que  celuy  del’Eclipfe  de  Lune,  cet  Aftre 
a toujours  la  moitié  de  fon  Globe  éclairé  des  rayons  du  Soleil  • 
mais  nous  ne  yoyons  cette  moitié  qu’à  k pleine  Lune,  &les  diffe- 
rentes parties  de  cette  moitié  nous  paroiflènt  inégalement,  félon  qu’el- 
le nous  les  montre  plus  ou  moins  obliquement. 

pans  la  Con  jondion  ou  Nouvelle  Lune , nous  ne  la  voyons  donc 
point , fi  ce  n eft  qu  il  y ait  Eclipfê  du  Soleil,  parce  que  l’éclat  des 
rayons  du  Soleil  nous  en  dérobe  la  veue' dans  les  conioniaions  or- 
inaires.  Quand  elle  paffo  de  fa  çonjonélion  à fon  premier  quar- 
tier , elle  augmente  en  lumière  , & nous  paroift  le  foir  en  forme  de 
Groiflant,  qui  a fes  cornes  tournées  vers  l’Orient , & pour  lors  elle 
foitleSoleil,&  fe  couche  après  luy;  Elle  continue  à croiftre  , & à 
fuivrek  Soleil  depuis  fon  premier  quartier,  jufou’àd’bppofition  ou 
pleine  Lune.  : 

^ Dans  l’oppofition  nous  voyons  la  moitiéde  fon  Globe  tout  éclai- 
*^5,  . làjulqu’à  fon  dernier  quartier  , &jufqu’à  faconjonérion, 

el'e  diminue  en  lumière , elle  marche  devant  le  Soleil  , paroift  au  I 
matin  ; & les  cornes  de  fon  Croiffant  regardent  l’Occident. 

G^ilée  a remarqué  que  quand  la  Lune  eft  en  conjonétion  , elle 
paroift  avrç  une  couleur  fandrée  & foible  ; & il  veut  que  cette  ^ 
couleur  fait  caufee  par  les  rayons  du  Soleil , qui  eftant  réfléchis  de 
la  Terre,  rejallifîênt  fur  la  partie  de  la  Lune , qui  eft  tournée  vis-à- 
vis  de  nous. 

Hufieurs  Aftronomes  ont  raifonné  des  autres  Planettes  pour  ce 
qui  regarde  leur  lumière  ; ainfi  que  nous  venons  de  dire  de  la 
Lune. 

Pour  ekpliquer  facilement  comme  nous  pouvons  voir  la  pleine 
Lune  a noftre  Zenith,  il  n’y  a qu’à  fuppofêr  le  Soleil  au  Nadir. 
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Des  KefrAEiiom^ou  des  diverjès  apparences  du  Soleil  ^ ^ 
de  la  iLune  yk  leur  le^er  j & a leur  coucher. 

ON  wditfouvent  parotftre  le  Corps  du  Soleil  fur  noftre  Hemî 
Iphere,  quoyque  cetté  Plànette  Ibit  encore  fous  l’Horizon,  6 
bien  que  fon  Globe  foit  d’une  figure  ronde  , il  nous  paroift^ci 
ovale.  Ces  apparences  font  encore  communes  à la  Lune. 

Ces  diverfes  erreurs  de  la  veüë  dépendent  de  la  differente  con 
fiftance  ou  épaiffèurde  î’air,  dès  nuages , ou  des  vapeurs  qui  fê  ren 
contrent  entre  nos  yeux  & l’objet  qu’ils  regardent.  Car  les  rayon 
vifuels  fe  rompent  à la  rencontre  de  ces  Obflaciès  ; & comme  i; 
tombent  en  bas , ils  en  rapportent  à nos  yeux  Pimagë  d’une  chofe 
qui  fans  cette  RefraéHon , né  nous  paroiftroit  pas.  D’ordinaire  aulc 
ver  du  Soleil,  l’horizon  eft  chargé  dé  nuages, ou  l’imagede  cet  Afti 
s’imprime  ; & quoyqu’il  foit  encwe  dans  rHemif|>hére  inferieur 
nos  regards  le  vont  chercher  dans  le  nuage  qui  en  rapporte  la  figi 
re  : Ce  qui  n’ârriveroit  pas  fi  l’Air  eftoit  extrêmement  pur^&  d< 
barraffé  de  toutes  fortes  de  vapeurs  & d’exhalaifons  ; d’bù  via 
que  les  Obfervateurs,  qui  prennent  la  hauteur  des  Aftres  avec  u 
inftruraent,  ont  ^ard  à la  refradion  , & diminuent  quelque  chol 

de  la  hauteur  qui  leur  eft  donnée  pM  ces  Inftrumens. 

Un  Exemple  familier  expliquera  pourquoy  lé  Soleil  paroift  le\ 
iür  l’Horizon , bien  qu’il  foit  deffous.  Il  n’y  a qu’à  pofer  à terre  u 
vaiffeau  vuide,  & enftiite  mettre  dedans  une  piece  dé  monnoye, 
l’on  recule  infenfiblement  jufqu’à  ce  qu’on  commence  à ne  voir  plt 
la  piece,on  la  fera  facilement  paroiftre  en  fidlânt  remplir  le  vaiflëa 
d’eau  claire.  Car  les  Rayons  vifuels  qui  vont  fe  rompre  fur  la  lu 
face  de  cate  eau,  defeendent  au  fond  , & rapportent  l’image  de 
piece,  de  la  mefme  façon  qu’ils  rapportent  l’image  du  boleil,  quan 
ilsfe  font  roinpus  fur  un  nuage  pour  defeendre  fous  I Horifon. 


DELA  SPHERE. 


I>e  la  Nature  des  Cpmetes  félon  Anciens. 

Quelques  Seâateurs  de Pÿthagorelbûtiennent,  au  rapport 
Plutarque,  quelaCometeeftundeces  Aftresqui  ne  paroiflen 
M • des  pas  toujours , mais  qui  fe  font  voir  de  temps  en  temps. 

des”phLfe-  j que c’eft un concours  de  deux  01 

fhes  chup.  ^^pluu^ursEftoilles,  qui  mêlent  enlêmble  leur  lumière. 

Ariftote  eftime  que  la  Cometeeft  une  exhalailbn  lêiche  & cnflamée 
Straton  prétend  que  c’eft  la  lueur  d’une  Eftoille  enveloppée  d’ut 
nuage  épais , pareille  à celle  des  Lampes. 

- Heraclide  Pontique  croit  que  la  Comete  eft  un  Nuage  fort  élevé  qu 
eft  illuminé  & éclairé  par  une  lumière  auffi  fort  élevée. 

Seneqael  7.  Epigenedans  Seneque,  eft  d’opinion  que  les  Cometes  ‘s’éleven 
‘nl^urpiht”^  Terre  vers  le  Ciel  ; 8c  Seneque  dit  que  les  Stoïciens  croyeni 
chap.6.  ’ ^ue  la  Comete  eft  un  feu  qui  s’allume  foudain  ; mais  que  poui 
22.  <iue  c’eft  un  Ouvrage  éternel  delà  nature. 

Diogeneaaflèureque  les  Comptes  font  de  véritables  Eftoilles. 
Tline  1.  X.  Pline  dit  qu’il  y a plufieurs  perfonnes  qui  eftiment  que  les  Comete: 

ch»p.  2j.  font  perpétuelles,  & qu’ellesontun  certain  mouvement  particulier 
mais  toutefois  qu’on  ne  les  voit  point,  fi  elles  ne  font  éloignées  du  So 
leil  j de  forte  qu  il  ne  les  puifle  obfourcir  delês  R.ayQns» 

_ D autres  on  dit  qu’elles  font  compolees  d’un  certain  fèu,&  d’iin< 
certaine  humeur , qui  fe. rencontrent  fortuitement , à caufe  de  qudj 
dles  font  fubjettes  à révolution. 

Ç^elques  autres  ont  prétendu  que  c’eft  une  reflexion  de  noftrc 
yeuè'vers  le  Soleil , laquelle  fe  fait  de  la  mefine  maniéré  que  les  ap 
parences  qui  fe  font  dans  les  miroirs. 

Seneque  Apollonius  dit  que  la  Comete  n’eft  point  une  image  faufle,ny  un  feu 

17  eftoilles  qui  fe  répand  fur  ce  quileur  eft  voifin  ; mais  que  c’efl 

•'  7-  proprement  une  F ftoilfede  mefme  que  le  Soleil  & la  Lune.  11  ajoû- 

.^quelesChaldeensmettoientles  Cometes  au  nombre  des  Eftoilles 
errantes, & qu’on  a connu  autrefois  le  cours  qu’elles  faifoienqmais  Epi- 
gène  dit  que  les  Chaldeens  n’ont  rien  appris  de  certain  des  Cometes. 

Ariftote  & ceux  qui  fuiventfes  opinions,  difent  que  la  ^Comete  eft 
un  Meteore,ouamasd’exbalaifons  chaudes  & fekhes,què  les  Rayons 
du  Soleil  ont  élevez  dans  la  plus  haute  Région  de  l’Air,  où  elle  s’en- 
flament  & jettent  d’autres  Rayons , tantôt  vers  une  partie  du  Ciel,  tan- 
tôt vers  1 autre.  CePhilofophe dans  Seneque, livre  7.  des  Queftions 
Naturelles,  chap.  z8.  dit  que  les  Cometes fignifient la  tempefte,  l’o» 
rage  des  vents , & des  pluyes. 
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Ve  k Nature  des  Comètes  félon  tes  Medernes. 

Dej  cartes 

Fscartes  dit  que  les  Cometes  ne  font  point  des  Meteores 
>nni  senœndrent  en  l’Air  proche  de  Nous , ainfi  qü  on  a vul-  cUU  Fhdof. 
rement  cru  dans  l’Ecollej  avant  que  les  Aftronomes  euflèntexa-  . 

fleurs  Parallaxes  5 mais  il  foûtient  ce  qu’il  peut  avoir  appns 
Vrtemidore  dans  Senequedivrey.  des  Queftions  Naturelles  ch  m 
ni  ce  font  des  Afees  qui  font  de  fi  granÿs  Excurfions  de 

isœftez  dans  les  deux  , qu’il  feroit  impoffible  de  lesexpk- 
er  conformeW  aux  loix  de  la  Nature  , ^ o"  ^ 
oit  de  fuppofer  une  efpace  extrêmement  vafte  enwe  le  Soleil 
les  Eftoilles  Fixes,  dans  lequel  ces  Excurfions  fe  ’ 

3Îi  il  conclud  que  les  Gometes  fe  rencontrent  au  deiTus  de  Sa- 
me.  11  aioûte  qu’une  Eftoille  Fixe  peut  devenir  Comete  , ainli 

l’onle  peut  lire  dansl’articlecxix.  de  la  iii.  partie  ÿfes 

daPhilofophie.  Parlant  ailleurs  de  la  Comete , il  dit  f " 
l’uneEftoille  fortie  horsde  fon  tourbillon  , 

atiere étrangère,  qui empéchequ’elleneparoilTeavecu^^^^^^ 

•illante  ; & il  dit  qu’elle  jette  fa  Queue  ou  Chevelure  du  coite  qui 

t oppofé  au  Soleil,  à fon  egard.  . r'nme 

GaUendi  eft  d’opinion  que  les  Gometes  font  de  certains  t.orps 
imineux  que  l’on  voit  quelquefois  paroiftre  entre  les  Aftres  fous  dans  Ber. 

pondeur , & Ku  devant  qu’elle  eu®  depmfc. 
on  voit  tous  les  jours  leur  grandeur  apparente  diminuer, & leur  lu  | 
liere  s’éteindre  peu  à peu.  , , ^ 

Rohault  donne  la  meime  définition  de  la  Comete  que  » 

dit  que  les  grandeurs  fous  lefquelles  les  Cometes  apparod’en*:  ’ ap- 
roche  de  celle  fous  lefquelles  nous  voyons  les  Planettes  de  Mars , ^ . 

le  J upiter  & de  Saturne  ; & remarque  que  leur  lumière  eft  grande- 
nent  foible  ; en  forte  que  dans  le  temps  le  plus  ferein , on  ne  les  voit 
’ueres  autrement  que  comme  00  voit  ces  trois  Planettes  au  travers 
i'un  peu  de  brouillards. 
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Des  divers  Noms  & Apparences  des  Comètes 
félon  les  Anciens. 

P L INE  dans  fbn  fécond  Livre  Chapitre  25,  rapporte  plufieur 
fortes  d*Exemples  de  differentes  Cometes;  & entr  autres  il  fai 
mention  de  celles  que  les  Grecs  appellent  ; c'eft-à- dire  Epée 
à caufe  qu’elles  ont  la  lueur  d’une  Epée  , quoy  quelles  fbient  le 
plus  pâles  & les  moins  éclatantes  de  toutes;  De  cette  efpece  efteel 
le  que  nous  avons  icy  marquée  de  la  lettre  A- 

Celle  que  Pline  nomme  Difeeusy  eft  de  la  couleur  de  plomb  01 
de  Leton,  & jette  de  fes  bords  des  rayons  clair  femez,  comme  ell 
cft  marquée  en  B. 

Celles  qu’il  appelle  Ceratknnes  9 font  faites  de  la  maniéré  d’un 
Corne.  Exemple  C.  Il  dit  que  les  Grecs  appellent  Hippées  9 celle 
qui  ont  de  grandes  barbes  faites  comme  les  Crins  d’un  Cheval  9 qu 
nous  avons  marquée  en  D. 

Les  Grecs  appellent  Pithetesy  celles  qui  reffemblent  à des  Ton 
neaux  fortant  d'une  clarté  enveloppée  de  fumée;  Pline  dit  encore 
qu’il  y a des  Cometes  blanches  qui  ont  leur  chevelure  argentine 
& qui  font  fi  lumineufes  9 qu’elles  éblouïffent  les  yeux  des  Obfêi 
vateurs.  Il  ajoute  qu’elles  impriment  dans  l’ame  un  je  nefçayquo; 
d'augufte  & de  divin.  Exemple  E. 

U y en  a d’autres  qui  font  heriffées  & environnées  de  crins  vc 
lus.  Exemple  F. 

Trêifième  L’Hiftoire  de  la  prifè  de  Jerufalem  fait  mention  d’une  Eftoi! 
partie  de  le  qui  parut  fur  cette  Ville  en  forme  d’Epée  ; félon  Egejîpe  9 c’efto] 
iHifiotre  de  Comete  d'une  grandeur  prodigieufê , reprelentant  un  homra 
q\  tenoit  dans  fa  main  un  grand  nombre  d’Epées  qu’il  faifoit  vol 
ihip,  7,  tiger  fur  le  Temple. 


artie  du 
7.  des  C 
iCntla  tempci 


De  la  Di'verjité  des  Cometes  , du  lieu  ou  elles  font  ^ çjr 
de  leur  durée. 


Beneque  î.  7* 
dis  queftions 
léfratHreiles 
chap,  10. 

Pline  fz. 


Cajfendil,^, 
ihaf.  p. 


Le  s Philofophes  & Aftronomes  difènt  qu’il  y a trois  fortes  c 
Comyetes , fçavoir,  la  BarbuèMa  Cheveluëj&la  Comete  àt  Queu( 
Les  Barbues , font  celles  qui  jettent  tous  leurs  Rayons  vers  la  pai 
tie  du  Ciel  5 où  leur  mouvement  propre  les  porte.  Exemple  A. 

Les  Chevelues  font  celles  dont  les  rayons  fè  répandent  de  toi 
cotez. 

Et  les  Cometes  à Queue  font  celles  qui  portent  leurs  Rayon 
vers  la  partie  du  Ciel,  d*où  elles  s’éloignent. 

Il  s eft  veu  fouvent  une  mefme  Comete  , qui  en  changeant  fo 
cours  5 changeoit auffi  l’oppofition  de  fcs  Rayons. 

On  a remarqué  que  les  Cometes  ont  un  mouvement  d’Orient  ei 
Occident , qui  leur  eft  imprimé  par  le  premier  mobile , un  propr 
qui  eft  d’Occident  vers  Orient > & quelquesfois  un  vers  le  Nord  o 
vers  le  Sud  3 que  Ton  appelle  de  Libration. 

Quelques  Anciens  en  bornoient  lelevation  jufqu’au  Concave  d 
CieldelaLune^  & vouloient  que  les  Cometes  , eftant  feulemen 
un  nuage  élevé  3 comme  le  foûtenoit  Heraclide  de  Pont , ou  une  ap 
parition  d’air  fubtilizé  & rarifié , comme  la  écrit  Boëce  , elles  n 
s’élevaflènt  point  au  deffùs  de  la  plus  haute  Région  de  T Air-  Cequ 
eft  contraire  aux  expériences  des  Obfervateurs  Modernes  qui  les  on 
veuës  au  delTus  de  la  Lune,  & mefme  de  Mercure. 

Les  Anciens  & les  Modernes  ne  conviennent  point  du  temp 
qu’elles  doivent  durer  : Seneque  parle  d’une  qui  parut  fix  mois  èntien 
Pline  dit  qu’elles  ne  durent  jamais  moins  de  lèpt  jours  3 & plus  d^ 
quatre-vingt.  Qi^ques  Modernes  difent  qu’elles  paroiffent  après  de 
intervalles  de  temps  toûjours  égaux , fçavoir  de  4<5.  ans  en  46.  ans , 01 
à peu  prés  ; ainfi  ils  affeurent  que  celle  qui  fe  fit  voir  en  166^,  eftoit  I 
mefme  quiavoit  déjaparu  trois  ou  quatre  fois  auparavant. 

LaSuperftition  des  Anciens  leur  faifoit  croire  qu’elles  eftoient  de 
préfàgesfiniftres , 8c quelles  menaçoient  de  la  décadence  des  Empi 
resr^de  la  mort  des  Grands,  de  la  perte  de  quelque  Bataille,  8c  de 
malheurs  de  la  Pefte  ou  de  la  Famine.  Mais  les  Modernes  rejetten 
ces  figues  de  fatalité , & avoüent  neanmoins  qu’elles  peuvent  natu 
rellement  annoncer,  & mefme  caufer  quelques  alteration  en  l’Air 
&agir  fur  les  Corps  8c  fur  les  Fruits  de  la  Terre,  delà  mefme façoi 
que  les  influences  des  autres  Corps  Celeftes  y agiffent. 

FIGURE  Lin 
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CHAPITRE  IV. 


>i«  ïd  R’ë^ion  ât  ÎÂiY^  de  î' Ori'gme  des  Nuées, 
de  leur  Couleur  , de  t Are- en -Ciel  , des 
Tonnerres  , EJÎUirs  , Vents  hrûUns  , Tour- 
billons , Oranges  , Pluyes  , Neiges  , Grefles, 
Hmims  ^ Bf&uillmis  , Ro/ées , Vents , ^c. 


O US  finirons  ce  Traité  la  Spïiefe  parles  dilïercntes 
Régions  de  l’Air ^ & par  les  diverfês  fortes  de  Me- 
teoï'cs  5 de  autres  impreffions  qui  s*y  engendrent , fe^ 
I les  Philofophes  & les  Aftronomcs  Anciens  & Modernes. 
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Benfqm  d^s 
^imftïons 
Naturelles 
l.  î 1 . cha^* 
a.  7.  10. 


j)e  l’ Air  félon  les  Anciens, 


L * r.S  ‘ïrt 


SSfsSSsiœ^ 

#2iSSSs::Li 

ternies  qu’ils  appellent  Régions,  & les  nomment  la  Haute  Régi 
la  Moyenne  &:  la  Baffe. 

.-vr  ^ 'T%  ^ y^r\ 


ommencc  àkSpherc  d„  F»,  ouftta» 
lïlemm  du  Feu  , 'a  la  concavité  du  CkI  de 

-O.  m(rin*î3n  (omniet 


fut  tou, 

fonsferontexpliquezcy-aprésdanslapagei^ 

T , Alovenne  Région  commence  du  lomm.et  cies  pius  1 
La  Moyenne  ivcgi  . „ . pj  j 5 Canaries , & fe  1 

cïkteÏ£™”“esNuls.lesvL,le Tonnerre  , la  Pie 
” îa  W4  rnoua  .erpirona,  & oi.  nous  rcn 

. . 1^  ^ c'c-.mmpnre  Ol 


r,..  H.  ! rie»;  * » --Ï.  t ît",r»S 


h“uï  ?humide  1 c-eft  k que  fe  foraien,  les  bromlteds . 1.  ro 
: la  pîûpart  des  autres  impreffions  de  1 Air. 


I 


Defs^tes 
difcQurs  I. 

4-  de^ 
MeteoreSy 
pag.iS9.  & 
SjT9-  Ô du 

di^oHfs  de 
(a  Methjods 

fag.  6, 

'B.obmlp 
tYPAté  de 
’Phyfique  i 
tom.  x.part, 
êhpp*  a, a. 
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Vc  l'Air feUn  les  Modernes. 

DEsc ARTES  dir  que  tout  corps  invifible  & impalpables 
nomme  Air  ; & que  l’Air  , & tous  les  autres-  corps  lèmbL 
blés,  qui  nous. environnent  , font  compolêz  de  plufieurs  petit( 
parties  de  diverfe  figures  & groflêurs , qui  ne  fônt  jamais  bie 
arrangées  > ny  fi  juftement  jointes  enfemble,  qu’il  ne  refteplufieu] 
intervalles  autour  d’elles  ; & que  ces  intervalles  ne  font  pas  vuides 
mais  remplis  d’une  matière  fort  fubtile  & fort  fluide  > qui  s’éten 
fans  interruption  depuis  les  Aftres  jiifiju^à  nous. 

Rohault  affeure  que  FAir  eft  une  matière  fluide  & tran^aranu 
dans  laquelle  nous  vivons & qui  eft  répandue  de  touscoftez  à Ter 
tour  du  Globe>  compofé  de  la  Terre  & de  l’Eau. 

On  n’a  point  encore  bien  vérifié  combien  il  faloit  de  temps  à 1\ 
pour  fê  corrompre  naturellement  de  foy-mefme  fans  aucune  irr 
preffion  eftrangerj  mais  on  a remarqué  par  plufieurs  expériences  qr 
fix  pieds  Cubiques  d’air  ftiffifent  pour  la  libre  retiration  du 
liomme. 

Les  Philofophes  Modernes  ont  fait  des  Expériences  tres-curieufi 
& très-convaincantes  pour  prouver  la  pefanieur  de  l’Air  ; & quo; 
qu’il  ne  nous  paroilfe  pas  tel,  nousfommes  comme  ceux,  qui  n^ 
géant  entre  deux  eaux,  ncm.  fonteut  point  îa  pefonteuï , quoiqii ’eli 
ne  laiffe  pts  d’eftre  pefetQ* 


I 
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De  U Nature  ^ Origine  de Nuées  , fdon  les 
Anciens. 

N A XI  ME  N E tient  que  les  Nuéesje  font  parce  que  l’Air 
^ s’épaiffit  actremement. 

Ipicure  foûtient  que  les  Nuées  fe  f^t  de  vapeurs, 
ieneque  parlant  dfe  fopinion  d’Afclepiodotus  fur  ^Tonf  r : 
& Foudïe.,  dit  à la  L de  fon  Difcours,  que  la  Nu^  n eft 
-e  chofe  qu’une  épailTeur  d’Air  gros  & ramaffe 
>line  affeure  qu?on  peut  fort  bien  dire  >.  que  de  I h ^ 

ntede  îaTerre  en  haut,  ou  dé  l’Air  qui  eft  lmmide,fe  forment 
é compofentles  Nuées  ; Maispour  dire  qu  eMes  ayept  ’ 

m’elles^foient  folides,  il  n’en 

nontre  afe , puifqu  elles  donnent  ombre  au  ; 

dque  profonde  qu’elle  foit  ; ainfi  que  les 
,t  rqui  ne  perdent  jamais  le  Soleil  de  veue , quelque  prcK 
Jusque  puiflênt  avoir  les  gouffres  ou il$  fe  jettent, 


^es  Opinion$^ 
des 

l.  3.  chap.d^ 

Seneqvte  des 
queflionsN»^ 
t ur elles  l, 
chap^  30, . 
BUne  /.  3^ 
ehap. 
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De  la  Nature  & Origine  des  Nuées  félon  les  Modernes. 

CE  U X qui  fuivent  le  fentiment  de  l’Ecole , difent  que  la  priu 
pale  matière  des  Nuées , eft  la  vapeur , l’exhalaifon  eftant  d’u 
nature  trop  feche  pour  compofer  une  elpece  de  corps  humide , comr 
eft  celuy  de  la  Nuée. 

Exhalai  fin  efiune  manière  de  fumée  t^ue  le  Soleil  tire  de  la  Ter 
éf  des  autres  Corps  Terreflres. 

Vapeur  efi  un  autre  forte  de  fumée  que  le  Soleil  , par  fa  chalet 
tire  de  l'eau  . eh"  des  autres  eoriyshami/les 


îhilof  tem.  ’ WVV.V,  pan-c  que  i on  ne  peut  f 

y.  Shap.  2.  ‘^oncevoirqueIesfuméeshumides,attiréesparleSoleil,montentàpa 

&lesfechesà  nart . maie  nnp  rpîîf?c  


&lesfechesàpart,  mais  que  celles  ou  l’humidité  prédominé,  s’appi 
lent  vapeurs, & celles  oùla  fechereflê  prévaut,  font  apellées  exhalaifot 
Dans  l’Ecole  on  diftingue  d’ordinaire  les  Nuées  en  Nuées  le® 
res,  & en  Nuées  épailTes. 


ment  de  la  féconde  ; mefme  il  y en  a qui  s’élèvent  prefqueàden 
formées  de  defTus  certaines  Rivières  & Lacs  , principalement  dans 
Printemps  & dans  l’Autonne  ; lorfque  le  Soleil  attire,  par  la  puillan 
de  fes  Rayons , ou  plûtôt  par  la  dilatation  de  fa  chaleur , les  parties  1 
plus  onâueufès  de  l’eau,  par  l’efpace  de  plus  ou  de  moins  de  temps,  1 
Ion  que  la  faifon  s’avance  plus  vers  l’Efté,  Et  comme  la  matière  de  c 
Nuées  eft  legere  & comme  tranfparante , de  là  vient  que  le  Soleil , p 
fon  élévation  fur  1 horifbn , & par  la  réverbération  defês  Rayons  fi 
la  Terre,  lesdiffipc  facilement  fans  les  refoudre  en  pluye  , en  défi 
chant  leur  nnatiere  qu’il  fubtilife  à mefure  qu’elle  s’élève. 

LaNuéeépaifTeeft  une  vapeur  fort  confiderable,  élevée  par  la  vert 
delà  chaleur  des  Rayons  du  Soleil  ,jufque  dans  lamoyenne  Régie 
de  l’Air , qui  la  reiïere  ou  condenfe  par  le  froid  qui  fe rencontre  dai 
cette  Région,  qui  nous  la  rend  vifible,  & par  fois  fi  folide , qu’elle  fa 
ombre  au  corps  du  Soleil.  Si  dans  les  faifons  de  l’Autonne  & c 
1 Hyver , ces  fortes  de  Nuées  ne  viennent  à fè  refondre  avant  midy 
elles  durent  ordinairement  tout  le  jour , & mefme  quelquefois  ' 
nuit,  à caufe  delà  foiblefle  des  Rayons  du  Soleil , qui  ne  les  ayar 
pû  didîper  au  milieu  de  la  journée,  aura  fans  doute  beaucoup  mok 
de  force  à le  faire  fur  le  foir. 
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De  Ia  couleur  des  Nuees. 


D 


Y vritÆ  « 

_ peurs  condenfes&r  & devenues  notablement 

UK  de  glaces  Sàte^e  la  blancheur  & 1. 

,oi„,  de  l cju’eUesfont  pte  ou 

des  Autres  , ou  h ronabre  . tant  d’eUes 

lefmes,  que  de  leurs  voifines.  . j futnée  rend  la 

Davityaireute^ue^^Ume^^^^^^ 

lame  rouge,  quielt  aeu  . vapeurs  , fait  devenir  les 

font  bjhess  mais  U vapeur  trop 

paifle  les  rend  noires. 


rkfcartes 
dijcours$.iît 
Met  tores 

pag.  103.  é* 

ûhfcours  9. 
pag.  11 U 


Davky  du 
Monde  tom. 
l.de  Vimpref- 
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Plutarque 
bv.  V des 
opinions  des 
Thil&fiph, 
chap^  $* 


PRne  L i. 
chap.  jq. 


De  r Arc-en^Ckl  ou  Iris  félon  les  Anciens. 

PL  U T A R E eftime  que  T Arc-en-Ciel  cft  un  Météore  fans, 
aucune  fobfiftance  réeîle  > n’ayant  iêulement  que  Fapparence.' 
Anaximene  dit  que  l’Arc-en-Ciel  (è  fait  par  l’illumination  dû 
Soleil  , qui  donne  dans  une  Nuée  épaifle,grofle  & noire; de  ma-, 
nicre  que  fès  Rayons,  ne  pouvans  percer  & pénétrer  à travers , fê 
ramaflent  dans  cette  Nuée. 

Anaxagore  tient  que  c’eft  une  refraéiion  de  la  lumière  ronde  du? 
Soleil,  donnant  contre  une  Nuée  épaifle,  laquelle  doit  toûjourSi 
eftre  vis-à-vis  de  luy. 

Pline  dit  qu^il  eft  certain  que  l’Arc-en-Ciel  eft  caufe  par  les. 
Rayons  du  Soleil,  lefquels  frappans  une  Nuée  creufè  , font  con-^ 
traiüts  de  iEè  réfléchir , & de  (è  rompre  vers  le  Soleil. 

Ariftote,  & les  Philolbphes  de  fbn  Ancienne  Efcole , definiflenti. 
l’Arc-en-Ciel , un  Arc  qui  nous  paroift  de  plufieurs  couleurs  dans 
une  Nuée  ronà^  & concave  , en  partie  tranlparente , & en  partie 
opaque  , provenant  de  la  reflexion  des  Rayons  du  Soleil , ou  de 
la  Lune. 

Seneque  1 1.  Seneque  a écrit  que  l’Arc-en-Ciel  fê  fait  rarement  durant  h, 
desquefltons  Nuit,  à câufê  que  la  Lune  n’a  pas  allez  de  fqrce  pour  pouvoir  per-. 

ccr  les  Nuées , & les  colorer  de  fa  clarté , conime  fait  le  Soleil,quand 
il  leur  eft  oppofé  , & que  cet  Arc  eft  peint  des  diverfès  couleurs  : 
que  l’on  l’apperçoit  , parce  que  quelques  parties  de  la  Nuée  , où  it 
fe  voit , font  tellement  condenfees , qu’elles  ne  peuvent  lailfor  pal- 
for  les  Rayons  du  Soleil  à travers  ; & les  autres  font  fi  rares,  qu’elles> 
ne  les  peuvent  réfléchir.  Cette  inégalité  mêle  & confond  la  lu- 
mière & Tombre  l’une  avec  l’autre , & engendre  dans  l’Arc  cet  a<d- 
mirable  variété  que  l’on  y voit , plus  ou  moins  diftinélement , fë- 
Ion  que  le  Soleil  envilâge  plus  ou  moins  à plomb  la  Nuée  ; car  ou 
ne  peut  pas  douter  que  l’Arc  ne  fok  l’image  du  Soleil  , engendré 
dans  une  Nuée  creufe  & pleine  de  rofée  , ainfi  que  l’experience  le 
fait  voir , puilqu’il  ne  paroift  jamais  que  la  Nuée  ne  foit  oppofée  , 
ou  vis-à-vis  du  Soleil  , foit  qu’il  foit  peu  ou  beaucoup  élevé.  En 
effet , fi  le  Soleil  defoend , la  Nuée  fera  élevée  ; au  contraire  , s’il 
eft  haut , elle  fera  baffe  ; mais  fi  elle  change  de  fituation , en  forte 
qu'elle  gagne  le  côté  du  Soleil,  pour  lors  elle  ne  reprefèntera  plus 
d’ArCjà  caufe  qu’elle  n’eft  plus  direétement  expoféeau  Soleil. Pour 
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diverfité  des  couleurs  , elles  procèdent  en  parue  du  Soleil  , 

: en  partie  de  la  Nuée  , car  le  Soleil  feul , & la 
, peLnt  former  ; d’aî»  vient  que  jainais 
n riel  en  temps  ferein  : Toutes  les  couleurs  qui  paroiflent  dai« 
Arcl  cîel  ^ommeleb^  vcit,  le  roup,  te  jaune.  & 

elle  de  feu  , tirent  toute  leur  origines  principales  de  deux  c 
I éclairée  qui  procide  du  Soleil  , & une  morne 

^ blafarde  qui  vient  de  la  Nuée.  Ce  Philofophe  pour  doa- 
"er  quelque  demonftration  fenfible  , comme  fe  forment  les 
SerS  couleurs  de  l’Arc-en-Ciel,  dit  , qujl  n’y  a qu’a  r^ 
Lquer  que  cela  fe  fait  à peu  prés  de  la  mefme  maniéré  que 
mâ?d  un^tuyeau  de  plomb  fe  creve  en  quelque  endroit , ou  i eau 
îui  en  fort  avec  précipitation , fè  rependant  dans  1 Air  du  cofte  du 

Lleil,  reprefentehfigurede  l’Arc-en-Cîel.  Enfuite  d dit  .que 
’on  fera  encore  ta  mefme  expérience , fî  1 on,  fe  met  auprès  d un 
Foulon  quand  il  arroufe  des  Draps  ; car  lors  qui!  jette  deffus  ces 
Draps  ,1’eauqu  U a dans  la  bouche  , on  void  que  dans  ces  petites 
.ou£s  d'eau  qui  s’épandent  en  l’Air,  il  s’engendre  pîufieurs  dif- 
ferentes couleur , pareUles  à celles  qui  ont  accoutume  de  reluire 

^^Le^efme  Seneque  approuve  l’opinion  de  Pofidomus  , lequel 
tient  que  l’Arc-en-Ciel  fe  forme  dans  une  Nuée  concave  , comrne 
dans  un  miroir  rond  & creux , dont  la  figure  eft  à peu  près,  celle  de 
|a  moitié  d’uti  Balom 
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Quelques  Philofophes  difent  que  l’Arc-en-Ciel  eft un  Arcde 
difTerentes  couleurs,  qui  paroift  dans  une  Nuée  Opacque  & 
Concave  , parla  reflexion  des  Rayons  du  Soleil  quiluy  eft  oppofé. 
Cajfevidi  Gaflèndi  tient  qu’il  y a quatre  principales  couleurs  dans  l’Arc-en- 
fi^hregé  de  içâvoir,larouge,lajaune,laverte&lableuë;  que  larouge  oc- 
la  Thilof.  cupel’exterieure,  quela jaune  vient  enfuite,  que  la  troifiéme  eft  la 
tom.  f.  des  verte , & que  l’interieure  eft  la  bleue.  Il  dit  de  plus  que  la  génération 
^ l’Arc-en-Ciel  lé  fait  dans  une  Région  oppofée  au  Soleil,  en  fcrte  que 

“f'  • nous  foyons  entre  deux  ; & que  fi  l’on  conçoit  une  ligne  tirée  du  So- 
leil , & qu’elle  vienne  paflèr  par  noftre  œil , & Ibit  continuée  plus 
avant,  cette  ligne  ira  droit  fe  rendre  au  centre  de  l’Arc-en-Ciel  ; de 
plus  il  prétend  quela  Nuée  de  l’Arc-en-Ciel  n’eft  point  un  miroir 
concave  , ainfi  que  quelques-uns  le  croyent. 

Defcartes  dit  que  l’Arc-en-Ciel,  qui  eft  une  merveille  de  la  Na- 
5-  ture , ne  paroift  pas  feulement  dans  le  Ciel,  mais  auffi  dansl’Air  pro- 
chede  nous,  toutes  & quantesfois  qu’il  s’y  trouve  plufieurs  gouttes 
I ■ d’eau  éclairées  par  le  Soleil , & qu’il  ne  fe  forme  que  félon  que  les 
Rayons  de  la  lumière  agiflent  contre  ces  gouttes , & de  là  tendent 
vers  nos  yeux.  Pour  les  couleurs  qui  y paroiflcnt , elles  ne  confiftent, 
dit-il  , qu’en  ce  que  les  parties  de  la  matière  fubtile  , qui  forment 
l’Arc , tranfinettant  l’aétion  de  la  lumière , tendent  à tournoyer  avec 


comme  au  contraire  celles  qui  ne  tournoyent  pas  fi  vifte  quelles  ont 
de  coutume,  font  la  couleur  verte  ,&  celles  qui  tournoyent  encore 
moins  vifte,  font  le  bleu.  Aux  extremitez  de  cette  derniere  couleur , 
il  dit , que  d’ordinaire  il  feméle  de  l’incarnat,  qui luy  donnant  delà 
vivacité  & de  l’éclat , le  change  en  violet , ou  couleur  de  pourpre. 

Le  mefine  Philofophe  dit,  que  quand  cet  Arc  n’eft  pas  exadement 
rond , ou  que  fon  centre  ne  le  rencontre  pas  juftement  dans  la  ligne 
droite,  que  l’on  s’imagineroit  venir  au  Corps  du  Soleil , en  paflant 
par  l’œil  de  celuy  qui  regarde  l’Arc, ou^  bien lorfque cet  Arc  paroift 
renverfé;  cela  peut  arriver,  ou  quand  les  vents  changent  la  figure  des 
gouttes  de  pluye  , ou  par  la  reflexion  de  Rayons  du  Soleil , fur 
la  Mer , ou  fur  quelque  Lac. 


plus  de  force , qu’à  fe  mouvoir  en  ligne  droite  ; en  forte  que  cel- 
les qui  tendent  à tournoyer  beaucoup  plus  fortjcaufent  lacouleurrou- 
ge,&  celles  qui  n’y  tendent  qu’un  peu  plus  lentement,caufent  la  jaune; 
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Des  Tonneres 


^ Foudres  , EfcUirs  , Vents-brüUms  , o 
Tourbillons , félon  les  Anciens. 

Plutarque  A Naximander  eft  d’opinion  quelcTonnere  fè  fàitpar  le  vent 

dts  Of  triions  jnLlorfqu’il  ferencontre  enfermé  dedans  une  Nuœ  épaÜTe,  alors  pà] 
tiesVhilcf.  l fâ  fubtilité  ôdegereté  la  rupture  fait  le  bruit;  & la  divulfron  > à caufi 
},e  af.}.  de  la  noirceur  de  la  Nuée,  caufê  la  lumière. 

Metrodoredit , quelorfque  dans  une Nuéeferrée, pour  fon  épaif 
feur , il  vient  à s’enfermer  du  vent , par  l’effraftion  il  fait  le  bruit,  & paj 
le  corps  & la  divulfion  il  refplendit;  & par  l’adivité  de  fon  mouve- 
ment, provenant  delà  chaleur  du  Soleil,  il  foudroyé;  & quand  la 
foudre  a peu  de  force,  elle  fe  convertit  en  vent  brûlant. 

.Anaxagoreeftime  que  le  Tonnerre  fefait  quand  le  chaud  vient  à 
tomber  dedans  le  froid , c’eft  à dire , quand  une  partie  de  l’Esher , ou 
du  Feu  Cclefte  vient  à s’enfermer  dedans  l’Air,  alors  par  le  bruit,  elle 
engendre  le  T on  nerre,  &r  par  l’étendue  de  fa  clarté,  elle  produit  la  fou- 
dre : & quand  le  feu  a plus  de  corps , il  fe  fait  un  fion  ou  tourbillon  : S5 
quand  il  tient  plus  de  la  Nuée , alors  il  s’engendre  un  vent  brûlant. 

Les  Philofophes  Stoïciens  dilênt,quele  Tonnere  eft  un  combat  de 
Nuées , que  l’Eclair  eft  un  embralèment  qui  le  fait  par  la  ftiélion  ou 
frottement  de  ces  N uées , & que  la  Foudre  îè  produit  par  une  forte  ^ 
vehemente  lueur. 

Pline  alTeure  qu’il  tombe  certain  feu  des  Eftoilles , & que  lorlque 
CCS  feux  tombent  dans  une  Nuée,  il  s’y  éleveune  vapeur  qui  fait  un 
bruit  ; de  îamefme  maniéré  que  quand  on  met  un  fer  chaud  dans  de 
l’Eau , d’oûFon  voit  Ibrtir  une  fumée  avec  bruit.  C’eft  de  cette  ma- 
niéré que  le  forment  les  Tourbillons  de  vents  que  nous  remarquons 
dans  l’Air;  mais  fi  un  vent  ou  une  vapeur,  enfermées  dans  une  Nuée, 
fontdeseffortspour  fortir,  il  veut  que  cela  produife  lé  Tonnere  ; s’il 
en  fort  du  feu  qui  fracaffe  & rompe  la  Nuée,  il  dit  que  c’eft  ce  que 
l’on  nomme  la  Foudre  ; & que  fi  ces  vapeurs  enflammées  font 
feulement  paroiftre  une  grande  traînée  de  feu  hors  la  Nuée , c’eft 
ce  que  no, Us  appelions  Eclairs. 

Lucrèce  dit  que  le  Tonnerrefè  fàitparle  roulement , foit  de  l’Air  , 

PhûoÇ.l  Z ^ foitdel’Exhalaifon,audedansdes  concavitezdesNuéesjCommefildn 

faifoit  rouler  quelque  chofe  dans  des  T onneaux , & autres  vaiflèaux. 

Seneque  dit  que  les  Foudres  predifent  les  choies  futures  ; & que 
le  lêntiment  de  Diogened’Appollonie  , eft  que  quelques  Foudres 


Jïint  L I 
(kaf.  4 J. 


Cajfenâi 


etap.  4. 
Seneque 


' ^ s’engendrent  du  feu,  & quelques  autres  du  vent 


chap.  JC 
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tes  Tonnerres  y Foudres  , Eclam , Orages  , Vents -bru- 
lansy  & Tourbillons^  félon  les  Modernes. 

CEux  qui  fiiivent  Ariftote  $ & mefine  c eft  1 opinion  commui^  j 
foûtiünnent  5 (bit  que  ks  vents  viennent  des  vapeurs?  ou  des  exna- 
ïifons,  que  quand  les  vents  fe  trouvent  enfermées  dans  les  Nuées  ; & 

[u’ils  ne  peuvent  monter  plus  haut  > ny  defcendre  plus  bas>  acaulê 
le  leurépailTeurjquivientâfe  groffir&  referrer  de  plus  en  plus , par 
in  continuel  furcroift  de  vapeurs  & dkxhalaifons  j alors^?  pour  fortir 
le  la  Nuée  , ils  rompent  avec  violence  & fracas  ; & c eft  de  cette 
'upture  d’où  procèdent  les  T ourbillonSjOragesjEclairs,  & Tonneres. 

Les  Tourbillons  & Orages  fe  font  quand  l’exhalaifon  fe  rencontre 
■enfermée  dans  une  Nuée  épailTe;&  que  pour  en  fortir, cette  exhalaifon 

îftreduiwà  le  relerrer  pour  faire  plus  facilement  breche  a la  Nuee,d  ou 

;lle  Ibrt  comme  en  piroüettant , en  façon  de  Cône  ou  de  Colonne. 

Mais  fl  l’exhalaifon  eft  humide,  & tenant  de  la  vapeur  ; & que  l’ou- 
rerture  de  la  Nuée  Ibit  grande  , il  en  fortiraune  pluye  accompagnée 
d’un  vent  impétueux,  & c’eft  proprement  ce  qu’on  appelle  Orage. 

Les  Efdairs,  Tonnerres , & Foudres  fe  font  quand  le  vent  ou  l’exha- 

laifon,  renfermée  dans  la  Nuée  en  grande  quantité,  en  veut  fortir;  & 

que  la  Nuée  le  trouvant  fort  épailïe , relifte  à la  violence  de  1 exhalai- 
fon; en  telle  maniéré  que  cette  exhalailbn,  en  Ibrtant  deforce,  fort  lub- 
tilifée,  &en  feu,  court  dans  l’Air  de  diiferens  coftez , au  gré  du  vent 
qui  l’anime  ; & voilà  comme  on  tient  que  fe  font  les  Efdairs.^ 

Mais  s’il  arrive  après  l’Eclair  que  l’exhalaifon  continue  à vouloir 
fortiravec  une  plus  grande  violence;  alors  l’exhalaifon  , après  avoir 
efté  battue  & rebattue  dans  les  flancs  de  la  Nuée , en  fe  mettant  toute 
en  feu , rompt  la  Nuée  avec  un  grand  effort  & un  grand  bruit,  & c’eft 
proprement  ce  bruit  qu’on  appelle  Tonnerre  , le  feu  qui  en  fort  fe 
nomme  la  Foudre  : Et  lorfque,  par  la  grande  chaleur  du  feu,  la  ma- 
tière la  plus  groflieredel’exhalaifon , a efté  pétrifiée  en  maniéré  d’un 
morceau  de  Brique  noir  ; c’eft  cette  pierre  qu’on  appelle  Quarreau. 

Gaffendi  avance  que  la  matière  de  la  Foudre  n’eft  autre  chofe  que 
■de  certainesexhalaifonsGraflès,  Suîfureufês,  Bitumineufès,  & Ni-  GapndUas 
treufes,  que  la  force  de  la  chaleur  fouterraine,  & celle  du  Soleil,  dé-  fermer  A- 
tachent& élevent en  l’Air, &: prétend  quelle  eft  compofée  des mef-  ^ 

mes  chofes  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  poudre.  ' 

Defcartesditquela  Foudre  & l’Efdairfont  une  exhalaifon  enfer-  Difiartes 
mée  entre  deux  Nuées  ; & que  l'exhalailbn  s’enflâmeparla  chute  de  prmc.  Fhil. 

la  Nuée  qui  eft  audelTus,  fur  celle  qui  eft  au  delTous,  4 art. 

* J6?. 
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Des  imj^reljlons  de  Feu  que  (on  voit  au  Ciel  ou  dans  (Ait 
félon  les  Anciens  & les  Modernes. 

Entre  les  diverfes  imprefEons  de  Feu  que  les  Anciens  ontre 
marquées  au  Ciel  , Pline  dit  qu’il  y en  a d une  forte  , qu’i 
nomme  Flambeaux  , qui  ne  paroiiïent  jamais  que  quand  ils  tom 
bent  ; il  en  diftinguent  de  deux  fortes  qu’il  nomme  Lampes  01 
Flambeaux  , èc  Lances  à Feu  : Il  dit  que  la  différence  qu’il  y a en- 
tre les  Flambeaux  & les  Lances  ,eft  que  les  Flambeaux  lailTent  apré 
eux  une  longue  trace  par  où  ils  ont  paffé  , eftant  feulement  ardani 
vers  leurs  teftes;  mais  pour  les  Lances  à Feu , elles  font  pluslonguej 
& font  entièrement  ardentes. 

Les  impreffions  de  Feu  que  Ton  voit  au  Ciel  s’engendrent  d’ordi- 
naire dans  la  baffe  Région  de  l’Air , ceux  que  l’on  voit  voltiger  aux 
environs  des  Mats&  Antennes  des  Vailfeaux,  font  nommez  par  les 
Pilotes  & Gens  de  Mer , le  Feu  faint-Elme , nous  en  parlerons  dans 
le  fécond  Livre.  Pour  les  autres  impreffions  que  l’on  voit  fouvent 
arriver  en  temps  fereins,  & tomber  du  Ciel  comme  des  Eftoilles 
qui  apres  avoir  couru  quelque  temps  en  l’air  , viennent  à difpa- 
roiftre  tous  d’un  coup.  Ariftote  dit,quec’eft  une  Exhalaifon  chau- 
de & feiche  qui  s’eflant  élevée  en  la  Région  de  l’Air  y tourne  en  fa- 
çon de  Cercle , & s’enflamme  par  la  partie  fuperieure  qui  eft  la  plus 
difpofée  pour  cela.  Ainfi  l’inflammation  continuant  & venant  à fi- 
nir dans  la  partie  inferieure  , forme  cette  longueur  de  flamme  qui 
paroift  comme  une  trainée  de  poudre  qui  s’enflammeroit  par  un 
bout,  & finiroit  par  l’autre  , ou  comme  la  fumée  graffe  d’une  chan- 
delle nouvellement  efteinte  qu’on  allume  avec  une  autre  chandelle, 
Pour  les  autres  feux  que  l’on  voit  quelquesfois  fur  les  Cymetie- 
res  & dans  les  Voiries  , ils  proviennent  des  Exhalaifons  gralfes  & 
huileufes  qui  s’élèvent  de  ces  lieux-là  par  la  réverbération  des  rayons 
du  Soleil,  & qui  eftant  agitées  par  quelque  Tourbillon  , viennent  à 
s’enflammer  ; fouvent  ces  feux  fe  forment  par  la  feule  agitation  de 
TAir;  quelquesfois  de  fèmblables  Exhalaifons  s’enflamment  à l’en- 
tour de  ceux  qui  courent  la  pofte , à l’entour  des  Chariots  .&  Ca- 
roffes  qui  roulent  en  Efté  quand  les  nuits  font  chaudes  ; fouvent 
aux  Armées  durant  la  grande  chaleur , on  en  voit  qui  fe  viennent 
mettre  au  haut  des  piques  des  Soldats , lorfqu’ils  marchent  lefoirou 
la  nuit  en  Bataillons  ferrez  le  long  des  Bois  où  fe  recontrent  des  Exal- 
laifons  aiféesà  s’enflammer  par  l’agitation  de  l’Air.  De  femblabe 
matière  s’engendrent  auffi  fur  la  Terre  , les  vers  luifans  qui  efclai- 
j-ent  & brilleiat  la  nuit  comme  des  pierreries.  FIGURE  LXIL 
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De  U maniéré  que  fe  font  les  fluyes  ^ Neiges  Grejk 
Bruines-^  BrouiU^'t'ds  ^ Bofées  félon  les  Anciens. 


forment  quand  la  pluye  vient  àeftre  forpile  d un  vent  froid. 


ANaxïmene  tenoit  que  la  Neige  (efait  quand  la  pluyet 
tombant  vient  à fe  prendre  & à fe  geler  , & que  la  Greile 


A 


Epicure  veut  que  les  Vapeurs  foient  la  matière  des  Nuees  5^ 


que  les  gouttes  d’eau  de  pluye  font  la  drefle  dont  les  grau 
deviennent  Spiieriques  ou  ronds  à mefure  qu  ils  tombent. 

, Pline  dit  que  la  Grefle  & la  Neigé  fe  font  de  gouttes  de  plu 

qui  gelenî  lorlqu’elles  tombent  9 que  les  gouttes  ne  font  pas  fi  fc 
Blim  £,.11.  tement  gelées  dans  la  Neige  que  dans  la  Grefle.  ^ 

6 . Bruines  & Broüillards  s’engendrent  de^  Rofées  froides  j qua 

auK  Bruines  elles  ne  viennent  jamais  en  Efté  ^ ny  devant  les  gra 

des  froidures.  i r>  / 

La  Neige  fe  forme  d’ordinaire,  en  Hyver,&  non  pas  la  Grel 
^On  voitgrefler  plus  fouvent  de  Jour  que  de  Nuit , & neanmoini 

Greflefe  fond  toûjours  plus  vifte  que  la  Neige. 

On  ne  voit  point  aufli  de  Rofée  quand  il  gele  , ny  durant 
grandes  chaleurs , ny  quand  le  vent  fouffle  avec  vehemence  j m 

■feulement  quand  la  Nuit  eft  claire  & ieraine.  n r 

L’eau  fe  diminue  à la  Gelée  , de  forte  que  la  Glace  ®uant  fr 
due  J on  ne  trouvera  jamais  la  melure  de  l’eau  telle  qu  elle  elt 

avant  qu’eftre  gelée.  , ^ 

Seneque  dit  que  la  Grefle  n’eft  autre  chofe  quune  Glace  < 
eft  encore  fufpenduë  en  l’Air  ; que  la  Neige  eftune  gelee  blanc 
’Senequeliv.  prife  en  l’Air , & que  l’on  peut  facilement  découvrir  pourquoy 
4.  des  Sluef.  efl.  ronde.  On  remarque  que  les  gouttes  d’eau  prennent  t< 

wns  mtu-  ■ Spherique;  ce  qui  fe  void  fur  les  Miroirs  qui 

7.  tiennent  l’humeur  quand  on  fouffle  delfiis. 

Le  mefme  Philofophe  voulant  donner  raifon  pourquoy  il  Nei 
& ne  Grefle  point  en  Hyver,  dit  qu’en  Hyver  l’Air  eft  gele  , 
Que  par  confequent  il  ne  peut  fe  convertir  en  pluye  ; mais  qu  i 
chance  en  Neige  de  laquelle  l’Air  approche  le  plus  en  ce  temp; 
mais  quand  le'Printemps  a commencé,  il  arrive  un  plus  grand 
lâchement  de  temps , le  Ciel  eftant  devenu  plus  chaud , les  gou 

de  la  pluye  fe  font  plus  groffes,  le  changement  de } Air  eltant-| 


grand. 
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f U mânkrt  qm  fi  fmt  les  PÎujes  ^ Neiges  ^ Grejles  , 

Bruines , Bn^mlUrds  é*  Rofêes  ^ film  les  Mademes. 

. TO  U s avons  déjà  rapporté  ^^lon  Defcartes,  que  les  Nuées  font 

N compofées  d’ordinaire  de  gouttes  d’eau  5 ou  de  parcelles  de  Gla- 

fort  petites;  Sur  ce  fondement,  il  dit  que  les  Nuées  qui  fe  tour-  > 

nt  en  pluyes  defcendent , ou  par  leur  propre  pefinteur , lorfque 

irs  gouttes  fe  trouvent  aflèz  grofles  ; ou  parce  que  TAir  qui  eft  iCJ/orei,^ 

flous  fe  retire,  ou  que  celuy  qui  eft  deflus  les  prefle  ,&  leur  don-  216. 

occafion  de  s’abaiflèr  , ou  parce  queplufieurs  decescaufêsycon-  ^55* 

urentenfèmble.  Q^and  l’Air  de  deflbus  fe  retire  , ceft  lorsque  la 

lye  nous  paroift  fort  menue  ; au  contraire  elle  fe  fait  fort  grofiè , 

and  les  gouttes  les  plus  élevées  de  la  Nuée , font  preflees  de  l’Air 

i eft  au  deflus , di  font  obligées  à defcendre  , en  fe  joignant  & fo 

)flîflant  avec  celles  qu’elles  rencontrent  en  leur  chemin  Mais  quand 

:hâ!eur , qui  a coutume  de  raréfier  les  autres  corps , condenfe  d’or- 

lâire  celuy  des  Nuées  en  parcelles  de  glace;  & que  ces  parcelles, 

înt  efté  ^allement  éparles  par  l’Air  , le  divifent  apres  en  plufieurs 

:its  floccons , pour  lors  fi  elles  defcendent  , fans  avoir  efté 

iduës , elles  compofent  la  Neige  ; mais  fi  l’Air  par  où  elles  pafi 

t eft  fi  chaud  qu’il  les  fonde,  ou  qu’elles  le  foietit  prefqüé , & qu’il 

vienne  quelque  vent  froid  qui  les  gele  derechef , c’eft  alors  que  le 

: la  grelle. 

Ce  mefme  Auteur  dit  que  Pon  nomme  brouillards,  les  vapeurs 
i s’élèvent  aux  environs  de  la  Terre  , & qui  deviennent  beaucoup 
ins  tranfparentes  que  l’Air. 

On  remarque  que  lorfque  le  Soleil  palTe  de  T Au  tonne  à l’Hy  ver, 
jue  la  foiblefle  de  fes  Rayons,  n’eft  plus  capable  de  réverbération, 

’engendre  plufieurs  Nuées  legeres , qui  fe  mêlent  les  unes  avec 
autres,  nous  empefehent  de  nous  voir^  ce  qui  forme  ce  que  nom 
ellons  Brouillards. 
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j)es  Vents  /don  les  Anciens  & les  Modernes. 


Seneque  des 

€jueJîtom 

Naturelles 

L I. 


L 


iyéfcurtes 
des  Meteores 
difeours  4. 
fag.  189. 
Cajjfendi  A- 
hrege  de  la 
'Bhil.  desMe- 


tearesy  tom. 

I*./.  a. 


E s Philofophes  font  extrmMnent  partagez  fur  î orig*"® 

S/  matière  des  Vents;  Les  uns  ont  dit,  que  le  Vent  ^ un  Airagitt 

devers  une  certaine  partie  delLiorifon;d’autres,qude  Vent  cft  une 

fl.ivinn  de  r Air  , & agité  par  les  divers  mouvemens  desPIancttes  ,& 

; d’autres  ont  alTeuré  que  c eftor 
cet  efprit  vital  & univerfel,qui  eftl’Amede  la  Nature,  & le  prmcip( 

'SfaSrditqS’toÛK‘^tadond’Ak,<iuiÆ  fcnfibk.ftn» 

”'J“TOPMofophesdlfmt, qu’il 

te  «haWéns  aqueufe  trouvemen  s'élevant  & en  pene 
S “uSaTOdes  pore^de  1.  Terré  . des  Sels  qu.  ft  rnHent  ave 
elles  : & <|ue  ces  Vents  là  font  froids,  avec  lefquels  il  fe  »“e>e  * 
eltlB  delalpette,  ou  de  Sel  comiuUn  : ceux-h  font  diaui , loti 
que  ce  mélange  eft  d'efprits  Amomaques  & Alumineux  , & prit 


ïerGorpVCele^^^  ilsdifentque  ces  exhalado, 

s’eftans  elevéesjufqu’à  la  moyenne  Région  de  1 Air  , y trouvent  d 
Nuées  Mesquüesrépouffentparl’cffet^^^^ 

rie  forte  Qu’eftant  contraintes  de  defeendre,  elles  lont  agitées 
, • r!  d’antre,  entraînant  avec  elleslesautres  exhalaifo: 


tiennent  des  qualitez  froides  de  la  Z.one  giaciaie,cc  qm  ic 
rSd  des  parties  du  Globe  Terreftre  ou  nous  habitas , car 

chofes  feront  contraires  dans  une  autre  pofiticm  de  p er  . 

Modernes  croyent  quele  Vent  n’eft  autre  chofe  qu  t 
• • l’Air  • c’eft  ainfi  que  l’Air  agite  avec  un  Eventail , i 

t queVo^en  fent  0^“  fur  le  bord  des  Riv 
res,  dont  le  cours  caufe  quelque  impreffiondans  Air. 


dîi  P W'oi^r - 
mer  i 
10. 
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JD»  nombre  des  Vents, 

Le  s Anciens  ne  connoiflbient  d’abord  que  deux  Vents  princî 
paux , à fçavoir  celuy  du  Septentrion , & ceîuy  du  Midy  ; & à Fé 
gard desautres, ils donnoient  le  nom  de  Septentrionaux  à ceux  qu 
s’approchoient  le  plus  du  Septentrion  ; & le  nom  de  Méridionaux  \ 
ceux  qui  eftoient  les  plus  proches  du  Midy. 

Enfuiteon  diftmgua  quatre  Vents  qui  venoient  de  quatre  princîpa 
les  parties  du  Monde,  & on  les  appella  Vents  premiers.  A|>rés  on  y ei 
ajoûta  quatre,  qui  furent  tirez  des  points  de  rhorîfon,  où  le  Soleil  f 
leve  & fe  couche  pendant  les  Solftices.  Ariftote  n’en  a reconnu  que  12 
mais  du  temps  de  Vitruve  qui  vi voit  fous  Jules  Cefar,  e«ien  contoi 
24.  Dans  ces  derniers  Siècles  on  en  reçoit  .2.  & quelque  Pilotes  qu 
ont  voulu  eftre  plus  exaéls  dansles  voyages  de  long  cours  , ont  divif 
en  deux  parties  égales,  chacun  de  ces  52.  ce  qui  en  a 6it  64-  Dan 
les  Cartes  Marines  on  fe  contente  d’en  marquer  3,2.  fur  la  Figur 
qu’on  appe  lé  Rôle  des  Vents. 

Pour  former  cette  Rofë,  ils  font  une  circonférence  qu’ils^divilêntei 
quatre  parties  égales  par  deux  Diamètres  qui  fe  coupent  à angles  droit 
dans  le  centre,  pour  placer  à leur  extremirt,  les  quatre  Vents  principau 
appeliez  fur  l’Ocean,  Nord,  Eft,  Sud,  & Oueft.  Ils  mettent  le  Nord 
la  partie  fuperieure  de  la  Rofé , l’Eil  à la  main  droite,  le  Sud  en  bas,  ^ 
à l’oppoiite  du  Nord,  IdOueft  eft  à main  gauche,  direélement  oppol 
à F Eft,  & entre  chacun  d’eux  ils  tirent  fept  lignes  qui  accomplifllent  1 
nombre  de  32.  Ils  forment  les  noms  des  28.  autres  de  cette  maniéré. 

Pour  avoir  le  nom  du  Vent  qui  eft  précilément  entre  le  Nord  i 
î’Eft,  il  faut  feulement  joindre  les  deux  mots  Nord,  & Eft  , & l’o 
aura  Nord-Eft  pour  le  Nom  propofé.  Si  Ton  veut  fçavoir  le  nom  d 
eeluy  qui  eft  precifément  entre  le  Nord  & le  Nord-Eft,  on  n’a  qu 
joindre  le  mot  de  Nord  avec  le  mot  Nordeft , & l’on  aura  Norc 
Nordeft  pour  le  Vent  propofé. 

Que  fî  l’on  veut  nommer  celuy  qui  eft  entrele  Nord  &IeN^ 
Nord-Eft  , il  faut  après  le  mot  de  Nord , ajouter  le  mot  de  Q^ai 
qu’on  figure  ainfi  i , & l’on  aura  Nord-quart  au  Nord-eft  / poi 
Je  Vent  propofé. 

Si  Fon  pratique  la  mefme  chofe  de  l’Eft  au  Nord-Eft,  oh  aura  l’Ef 
Nord-Eft. 

Et  fi  apres  FEft  on  ajoute  un  Quart , on  aura  Eft  ~ Nord-Eft. 
Si  départ  & d’autre  du  Nord-Eft  on  ajoûte  encor  un  Quaft,  0 
aura  Nord-Eft  - au  Nord , & Nord-Eft  ^ à l’Efl. 
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Z)^  Compas  de  Mer  \ ou  Compas  de  Route  appelle  Eoufolk 
par  quelque s-^uns  i & des  Vents  de  la  Mediterranée^ 

La  Rôle  des  Vents  expliquée  dans  la  page  precedente,  efticyre 
prefentée  par  la  Figure  A.  Si  on  veut  la  faire  lêrvir  de  Compas  à 
route  pour  la  navigation , on  la  décrit  fur  un  Carton , & on  met  1 
centre  de  la  Rofe  fur  un  petit  pivot  d acier  qui  la  balance.  Dans  I 
partie  inferieure  du  carton  on  met  une  éguîlle , c"eft  à dire , un  fi 
d’acier  difpofé  en  forme  de  Lozange,  marqué  dans  la  Figure  B.  Ui 
des  Angles  aigus  de  cette  Lozange  ou  Eguille,  eft  frotté  d’aimant  ai 
delTous  d’une  Fleur  de  Lys  qui  y eft  reprefentée  ; & cet  angle  01 
pointe  de  féguille  eftant  dirigée  par  la  vertu  de  l’aimant , k tourm 
vers  le  Nord  du  Monde,  ce  qui  fait  tourner  Tangle  oppofe  vers  l 
Sud.  Pour  tenir  la  Rofe  dans  une  fituation  horizontale  for  fon  pi 
vot,  on  applique  un  petit  morceau  de  cire,  indiqué  par  la  lettre  C 
fur  Tendroit  du  Carton  qui  eft  proche  du  Nord , à caufe  que  lesqua 
îitez  de  laimant , donnent  naturellement  quelque  inclination  à l’é 
guille  , &font  hauftèr  vers  le  Pôle,  la  pointe  qui  en  eft  frottée, 
moins  que  le  morceau  de  cire  nefervede  contrepoids. 

Le  Pivot  qui  foûtient  ce  carton,  eft  au  milieu  d’une  boüette,  i 
cette  boüette  eft  mife  dans  une  plus  grande , où  elle  eft  tenue  en  équi 
libre;  & fofpenduë, pour  demeurer  dans  une pofition  horizontale 
malgré  Tagitation  & le  balancement  du  vaifTeau  : la  Figure  de  ce  Com 
pas  de  Mer  eft  marqué  par  la  lettre  D. 

Les  Pilotes  de  la  Mediterranée  donnent  aux  Vents  des  nom 
differens  de  ceux  qu’on  leur  donne  for  l’Océan.  Le  Nord  eft  pot 
eux  la  Tramontane,  l’Eft  prend  le  nom  de  Levante  , le  Sud  pren 
celuy  d’Oftro  ou  de  Mezo-giomo , & l’Oueft  s’appelle  Ponentt 
Tous  les  autres  Vents  changent  auflideNoms,  comme  0 
verra  dans  le  rapport  & la  conformité  de  leur  fituation,  marqué 
dans  la  Rofe  que  nous  figurons. 
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)es  Figures  dent  les  Géographes  Anciens  & Modernes 
fe  font  fervis  four  reprefenter  le  Globe 
T errefre. 

Des  Premières  eonnoiffances  tjue  Ion  a eu  de  la  Terre» 

’O  N croit  que  la  Terre  a efté  partagée  ancienne- 
ment  entre  les  enfans  de  Noé,  en  telle  maniéré  ^ 
que  Sem  , qui  eftoit  le  Fils  aîné  de  ce  Patriarche,  part,\,  lih.  f. 
& fes  defcendans , ont  occupé  prefque  toute  cet-  cit^.  4.  r- 
te  oartie  qui  nous  a efté  depuis  connue  fous  le  nom  tom.u^.%%» 

d’ V.  *’• 


V-1  ^-1. /■/'(✓• 

Cham  fécond  Fils  de  Noé , & fes  defcendans,  ont  tenu  l’Afri- 
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que,  & cette  partie  d’Afie  que  nous  appelions  aujourd’huy^ne 
Arabie,  marquées  fur  l’Eftampe,  des  ciiifres  i.  & i. 

Japhet , le  plus  jeune  & dernier  Fils  de  Noé  , avec  fes  defca 
dans,  ont  poffèdé  FEuropc  , & ce  que  les  Géographes  appelle 
Afie  Mineure  ou  Natalie  , marquée  Air  la  planche  du  chifire  5.. 

Ceux  qui  font  venus  enfuite,  ont  divifé  la  Terre  endeuxgra 
des  Parties,  dont  la  plus  confiderable  avoit  divers  peuples,  l^vc 
les  Scythes,  les  Indiens,  & les  Parfis,  qui  occupoient  les  Pais  qi 
l’on  a depuis  nommé  ; enfuite  ils  pkçoient  lçst,y£gyptienst  1 
Æthiopiens,  &les  Pæni  ou  Carthaginois , dans  la  plus  grande  pan 
de  l’Afrique,  du  cofté  du  Septentrion,  & donnoient  aux  Celti 
toute  noure  Europe. 

Dans  l’autre  grande  partie,  ils  comprenoientl’Iflede7rf/>roJ<aii 
aujourd’huy  Ceylan,  Ifle  de  l’Afie  , & les  Peuples  Antichthot 
ou  Antipodes  ; ils  y mettoient  auffi  les  fburces  du  Nil , qu’ils  A 
foient  fortir  des  Montagnes  de  la  Lune. 

La  Carte  que  nous  en  donnons  icy,fera  connoiftre clairemei 
leurs  opinions , & quelles  eftoient  leurs  erreurs. 

Il  y en  a eu  encor  d’autres  qui  ont  divifé  la  Terre  en  dei 
grandes  parties.  Septentrionale  & Méridionale.  La  Septentriom 
contaioit  l’Europe  & l’Afrique,&  la  avoit  l’Aiie. 

Quelques-uns  ont  encor  partagé  la  Terre  en  quatre  Parties  , Iç 
voir,  l’Afie,  l’Afrique,  l’Europe,  & l’Egypte:  cette  demiere  t 
marquée  for  le  Globe,  du  chifire^. 

D’autres  l’ont  auffi  divifée  en  quatres  Parties , mais  differentes 
fçayoir,  Afie,  Afrique,  Europe,  & Grecej  tjette  dernierecûroa 
quée  fur  le  Globe  du  chifre  5 . 


Stvahon  t, 
1.  cité  parle 
P.  Fopirnier 
Itiv.  1 4.  cb» 

i.  de  l*Hy^ 
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Pes  differentes  Conjlvu^ions  ou  marner  es  dont  les  Ancie Ht 
Géographes  Jfè  font  firvis  four  reprefenter  le  <> 
Globe  Terrejlre, 

Le  Philofophe  Anaximander  Milefien  eft  un  des  pluf  Ande^ 
Géographes , dont  l’Hiftoire  nous  parle  qui  ait  repreiènté  une 
Mappe-Monde. 

Les  Anciens  pour  reprefenter  la  Terre  ainfi  qu’elle  eftoit  connuë 
de  leurs  temps , fe  fervoient  dTcorces  d^arbres  & de  peaux  préparées; 
mais  ces  Cartes  & d’autres  excellens  Ouvrages  de  leur  façon  , fu-» 
rent  confumez  dans  rincendie  de  la  Ville  de  Millet , Patrie  d’Ana-- 
icimander. 

Pomponius  Mêla  qui  vint  fort  long^temps  apres  , décrivit  le 
Monde  en  un  jfèul  Plan-Hemifphere  , & divifa  la  Terre  en  deux 
Continents  quieftoient  feparez  parle  vafte  Océan  : & P.  Berrius  a 
dreffé  une  Carte,  fiiivant  fopinion  de  çe  Géographe  , qui  eft  icy 
repreftntéeà  la  Tefte  de  cette  Planche. 

^ Pofidonius , excellent  Mathemàticien  , & fçavant  Philofophe, 
n ignoroitpas  que  le  Globe  Terreftre  fuft  d’une  figure  Spherique, 
mais  il  ne  laiffa  pas  de  le  reprefenter  fous  la  figure  d un  Ovale  , 
& en  maniéré  de  Fronde , parce  que  les  parties  de  la  Terre  qui  étoient 
connues  de  fbn  temps , avoient  une  longueur  & une  largeur  qui 
fèmbloicnt  authorifêr  cette  Figure  : Sa  Carte  eft  dans  le  milieu  de 
la  page  fuivante , & nous  l’avons  auffi  prile  de  Bertius. 

Claude  Ptolemée , qui  viyoit  fous  les  Empereurs  Adrien  & An»’ 
îonin,  & qui  eft  reconnu  avec  jufticc  pour  le  Prince  de  rAftrotio^ 
îuie , a travaillé  fur  la  Géographie  avec  plus  d’érudition  & d’exaéli- 
tude  que  tous  ceux  qui  font  précédé,  ^ nous  a laifle  des  lumières 
dont  les  Modernes  tirent  de  grands  avî^ntages,  lia  reprelentéla  Figu» 
ye  de  la  Terre  fous  une  elpece  de  Quarfédong  formé  de  deux  Li- 
gnes courbes  & de  deux  Lignes  droites  : U a mis  les  parties  de  la 
Terre  qui  eftoient  connues  de  fon  temps,  ainfi  qu’elles  font  repre» 
ffintées  au  bas  de  la  page  prefente  ; & le  fçavant  Mercator  nous  a don» 
né  d^s  Cartes  qu’il  ^ drclTéei  ftir  çet  Auteur, 
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P.  Tournier 
h U- ch.  iJe 
PJtijdrog. 


Des  differentes  ConfimStions  des  Planifpheres^  depuis 
découverte  de  t Amérique.  t 

LEs  anciennes  reprefentations  Géographiques  ont  efté  chang 
apres  les  découvertes  des  nouveaux  Pilotes  & Voyageurs  > 
nous  fommes  redevables  de  ces  découvertes  au  lecours  de  la  pie 
d*Aymant , dont  on  imprime  les  qualitez  dans  l’Aiguille  des  Bc 
folles  ou  Compas  de  Mer  qui  fervent  à la  conduite  des  Navires  j 
& à la  facilité  des  voyages  de  longs  cours.  Mais  on  ne  s’eft  gu 
prévalu  de  ce  fêcours  & de  ces  qualitez  , que  depuis  l’année  1 3c 
que  Jean  Goia  , natif  d’Amalfi  , Ville  du  Royaume  de  Nap] 
mit  les  Aiguilles  dans  leur  perfedion  3 car  Porigine  de  leur  nü 
eft  incertaine  : les  uns  l’attribuent  aux  Chinois,  mais  d’autres cc 
teftent  cette  opinion  , & rejettent  les  Mémoires  qui  difent  q 
Marc  Paul  Vénitien  en  apporta  l’invention  l’an  1160,  lorlqu’il  j 
vint  de  fon  Ambaflade  , & alTeurent  que  l’Aiguille  aimantée  eft< 
déjà  connue  dans  noftre  Europe  , fous  le  nom  de  Marrntte^  c 
l’année  izoo.  Ce  qu’ils  juftifient  par  les  AntiquitezdeFauchetj^ 
Quoy  qu’il  en  foit , on  tient  que  la  première  Carte  qui  a changé 
figure  de  celle  de  Ptolomée , fiit  apportée  du  Cathay  l’année  126 
par  Marc  Paul , & qu’elle  eft  encore  à Venife  dans  l’Eglife  de  fai 
Michel  de  Muran,  telle  quelle  eft  reprefentée  dans  la  partie  fu{ 
fieure  de  la  page  fuivante , où  elle  forme  une  elpeee  d’Exago 
mixte  ou  de  figure  à fix  coftez  formée  de  Lignes  droites  & de  I 
gnes  courbes. 

Enfuite  le  Planifphere  fut  reprefèntc  en  Ovale  par  Jacques  G 
taldo  , CoGnographe  de  la  Republique  de  Venife  , qui  n 
dans  une  feule  Carte  les  Terres  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Co 
tinent. 

Les  Portugais  afïèurent  que  Miguel  Lopez  eft  le  premier  qui 
reprefènté  les  Anciennes  & les  Nouvelles  Terres  , connues  da 
un  Plan  ou  Carte  de  figure  quarrée.  On  en  trouve  de  gravées 
Amfterdam  chez  Janfonius  en  Tannée  1632. 


FIGURE  LXyil 
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Des  PUnif^heres  ou  Globes  Terrefires,  repefenteT^  da. 
une  Figure  CircuUire. 


OCtavîus  Pisanus  afaitune  grande  Carte  du  Glc 
en  un  feul  Planifphere  rond,  elle  a efté  gravee  à Anvers  en  1 i 


P,  T&nr- 
mer  It'v, 

de  l XX J dr 9g, 


Wer  comme 


ts- 


Lanjherguef 
frémi  re 
Clajfe  du 
Threfor  de 
fis  Objervat. 
jijiromtn* 


^née  i6t7.  elle  a plufieurs  feüilles.  „ r/r  r> 

Louis  de  Mayerne  Turquet  , Parifien  , Profeueur  en  Geog 
■phie  en  a donné  une  fous  un  lèul  Pk  dfphere  en  1 année  1648.  a' 
un  difeours  où  il  rend  railbn  de  fa  Méthode. 

Bertius  Cofmographe  de  Louis  XIII.  R.oy  de  France,  arep 
fente  le  Globe  Terreftre  en  deux  Hemifpheres , a limitation 
Commandin , Poftel , & Senertius , ayant  mis  le  point  qui  repe 
au  Pôle  Àrdique,  pour  centre  de  l’Hemifphere  Septetwional  j 
le  point  relatif  au  l^ole  Antardique  pour  centre  de^lHemifph 
Méridional.  Il  a prétendu  que  cette  forte  de  rcprefentation  d 
noit  toutes  les  parties  de  la  Terre  plus  exades  & plus  de 
»ées  , l’ayant  tiré  du  Planifphere  de  Ptolomee. 

Mais  Arzael  natif  de  Tolede , & tres-Içavant  Mathématicien , 
vivoit  en  lOtSo.  a eu  l’honneur  de  trouver  la  plus  parlaite  des 
prefentâtions  du  Globe  Terreftre  , quoique  l’Amenque  ne  fiaft 
encore  découverte  ; mais  comme  il eftoit  grand  Aftronome,ilci 
avec  raifon,  quele  Soleil  éclairoit  des  Peuples  qui  nous  font  op 
fez , ce  quiluy  donna  lieu  de  reprefenter  le  Globe  en  deux  He 
fpheres,  en  forte  que  foeil  du  Spedateur  cft  vis-à-vis  du  p 
où  ils  fe  touchent.  Prefentement  chacun  fuit  cette  conitruCt 
auov  qu’on  y trouve  ce  defaut , qu’elle  reprefente  les  parties 
font  au  milieu  du  Continent  plus  petites,  qu’elles  «e  font  en  e 
comme  il  feroit  ai;é  de  démontrer  parlapro)edion  d un  Glob 
un  plan  Mais  nousfommes  obligez  de  nous  en  fe^ir  jufqu 
qu’on  en  ait  imaginé  une  plus  parfaide  ; car  nous  n en  avons  p 
qui  reprefente  plus  diftindement  toutes  les  parties  d 
Terre. 
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CHAPITRE  II 


)e  U Figure  du  Corps  de  U Terre , jointe 
U tnaÏÏè  des  Eaux  : De  lu  M^fse  ^ /quantité 


U ELQjTEs-TJTNsdes  Ancîcns OBt Crû  que  la  Ter» 
^^^^1  re,  unie  avec  rEau,faifoitun  corps  d’une  Figure  pratte 
§£  creulê  > comme  ceDe  d’un  bauin  ; d’autres  ont  dit 
qu’il  reffemblbit  à une  Colonne.  Le  Philofophe /^a- 
ximenes  le  concevoit  plat  comme  une  T able.  Pline  a écrit 
qu’il  reflembloit  à une  Pomme  de  Pin.  Lucippus  luy  donnoit  la 
Forme  d’un  Tambour  ; Mais  Thaïes  & les  Stoïciens  ont  Ibutenu 
qu’il  eftoit  de  figure  ronde } &c’eû  le  fentimcnt  que  tous  les  Sça- 


de  la  Terre , compurée  à celle  des  Eaux  j ^ desi 
di<verfes  Mejùres, 


)(T  U Figure  du  Corps  de  U Ferre  y joint  Avec  le  UAffe 
des  Eaux^ 


N ii) 
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vansfuivent,  comme  eftant  appuyé  furies  expériences, &partîcu. 
lierement  fur  ce  principe  qu’une  Ombre  ronde  ne  peut  eftre  jettée  qui 
par  un  Corps  rond  ; de  forte  que  fi  la  Terre  & l ’Eau  ne  faifoientpas  ui 
Corps  Spherique  ou  rond,  comme  le  marqué  A,  ils  en  fèroient  un  qu 
fbrmeroit  des  angles  ou  des  pointes,comme  celuy  qui  eft  marqué  de  I 
lettre  B.  En  ce  cas  dans  les  Eclipfes  de  Lune,  l’ombre  de  la  Terre  pa 
roiftroit  avec  des  angles  fur  le  Corps  de  la  Lune,  comme  on  voit  ei 
la  Figure  marquée  C",  Mais  dans  ces  occafions  , l’ombre  paroift  cit 
culaire  , comme  en  Dj  d’où  l’on  conclud  que  la  Terre  eft  ronde 
Si  la  Terre  eftoit  plate  du  Nord  au  Sud,  del’Eftà  l’Oueft,  ou  ei 
quelque  autre  fêns , on  verroit  en  mefme  temps  de  deflus  les  plus  hau 
tes  Montagnes,  toute  la  fùperfîcie  delà  Terre;  Exemple  E.cequiel 
toutefois  contraire  à l’experien ce , puifqueles  Voyageurs  de  momer 
en  moment , découvrent  de  nouvelles  Terres  qu’ils  ne  voyoient  ps 
auparavant , & en  perdent  de  veuë  d’autres  qu’ils  voyoient  ; Exempj 
_ -,  « E ■ Auffi  ceux  qui  voyagent  en  deçade  l’Equinoxial , du  Septentrio 

Midy,  ou  du  Midy  au  Septentrion  , remarquent  que  le  Po] 
Ca/ gag.  13 1.  Arâiquê  s’élève  à mefure  qu’ils  vont  vers  le  N ord,  & s’abaiftê  à mefui 

qu’ils  voyagent  vers  le  Midy,  & la  mefme  cholè  arrive  à ceux  qi 

voyagent  au  delà  de  la  Ligne.  A l’égard  du  Pôle  Antardique,  l’exp( 
rience  auffi  nous  démontre  que  ceux  qui  font  plus  Orientaux,  voyet 
îeSoîeil&lesAftresfeleverplûtoftqueceux  qui  leur  font  plus  Occ 
dentaux;  ce  qui  juftifiequelaTerrenepeutpaseftre  plate  de  l’Occ 
dent  à l’Orient.  De  plus , fi  la  Terre  eftoit  platte  , quelques  parties  c 
fi  fuperfiçie  feroient  plus  proches  du  Firmament,  que  d’autres.  Pj 
exemple , les  parties  du  milieu  feroient  plus  éloignées  des  Eftoül 
Fixes,  que  celles  des  extremitez , comme  il  eft  évident  par  laFigui 
H-  M^sks  expériences  jufti  fient , par  les  Obfervations  Celeftes , qi 
toutesles  parties  de  la fuperficie  de-la  Terre  & de  l’Eau formentu 
Globe , & gardent  une  Figure  Spherique , Exempk  I, 

L’on  peut  ajoûter  à ce  que  nous  avons  dit  que  ceux  qui  veuler 
prouver  la  convexité  de  l’Eau  qui  environne  le  Globe  Terreftre 
ont  accoûtamé  de  dire  que  quand  on  découvre  de  loing  quelqv 
Vailïèau  , on  voit  d’abord  paroiftre  le  haut  du  Maftqui  s eleve  it 
fenfiblement,à  mefure  que  le  Vaiffeau  approche;  d’où  ils  infèrent 
f onvexité  de  la  furface  de  la  Mer. 
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Un}fe  î. 
ehap.  4. 

De  U Sphere 
imprime  à 
"Rcueyi  chei^ 
Jacques 
CmÜo'my  en 
16  j\ 


De  la  Ma^e  ^ quantité  de  U Terre  y comparée  a la 
Mâjjè  des  Eaux. 

ARiftote  & fès  Sedateurs  croyoient  qu’il  y avoit  dix  fois  plus  é 
Mer  que  de  Terre  : Ce  fentimenteftoit  peut-eftre  fondé  fur  o 
qu  on  nVoit  ppint  encor  découvert  T Amérique;  & ce  grand  nombr 
d’Ifles  qui  nous  font  prefèntement  connues.  On  raifonne  autremen 
au  jourd’huy  ;&  outre  qu’il  eft  certain  qu’il  n’y  a point  de  Mer  qui 
n’y  ait  de  la  Terre  au  defiTous  : on  a encore  reconnu  par  les  voya 
ges  de  long  cours , que  la  Mer  la  plus  profonde  n’excede  pas  detr 
lieues  ; ce  qui  au  fentiment  des  Geometres  eft  égal  à la  hauteur  de 
Montagnes  les  plus  élevées  : mais  cette  profondeur  eft  fort  peu  d 
chofe  au  refpeft  du  demy-Diametre  de  la  Terre.  De  forte  que  l 
folide  de  la  Terre  excede  de  beaucoup  là  Mafle  de  l’eau.  Quanti 
rétenduë  de  leurs  fuperficies , on  croit  fur  de  grandes  probabilité 
qu  elles  font  égalés  l’une  â lautre. 

Les  Géographes  ont  trouvé  le  circuit  & le  Diamètre  du  Gfob 
Terre-Aquée  fur  le  mefme  fondement  & fur  les  mefines  principe 
dont  les  Geometres  fe  fervent  pour  trouver  celiiy  d’une  Boule 
On  divilè  un  grand  Cercle  Terreftre  comme  celuy  qui  reprcfcnti 
rEquinoxial  en  560.  degrez,  & ayant  confideré  qu’un  de  ces  degre 
répondoit  à 2 s . de  nos  lieues  moyennes  de  France , ils  ont  multiplii 
560.  par  25.  & trouvé  dans  le  produit  que  la  Terre  a neuf  mill 
lieues  de  circuit. 

Et  comme  les  Geometres  trouvent  que  la  proportion  ou  la  raifbi 
entre  la  Circonférence  & le^  Diamettre  eft  à peu  prés  comme  22 
font  à 7.  ies  Géographes  ont  trouvé  par  cette  réglé  que  le  Diamc 
tre  de  la  Terre  ; c’eft«à-dire  la  diftance  en  ligne  droite  , depuis  nou 
jufqu’à  nos  Antipodes , eft  de  deux  mille  huit  cens  foixante  & troi 
lieues  ( deux  troifiémes , ) & que  du  centre  de  la  Terre  jufqu’à  nou 
il  y a mille  quatre  cens  trente  & une  lieues  & demie  , en  rejettan 
les  fraétions  ; Sc  fi  l’on  multiplie  neuf  mille  lieues  de  circonforeno 
par  deux  mffle  huit  cens  foixante  trois  9 & deux  troifiémes,  on  trou- 
vera v ngt-cinq  millions  , lept  cent  foixante  & treize  mille  lieuë 
quarrees,  pour  toute  la  fuperneie  de  la  Terre  & de  l’Eau. 
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Dex  Mefures. 

Seienet  T Ligne  vaut  l’épailTeur  d'un  grain  de  bled  > «U  douze  points. 

Nombres  far  J-j  Le  Poulce  de  Roy  vaut  douze  lignes  j 

P.  Mallet  Le  Pied  de  Roy  vaut  douze  Poulces  de  Roy. 

La  Toife  contient  fix  Pieds  de  Roy. 

L’Empan , ou  le  Pan , vaut  neuf  Poulces  de  Roy , ou  félon  d’aii 
très  feulement  huit  > parce  que  trois  Empans  valent  deux  pieds  d( 
Roy. 

La  Braflê  vaut  fix  Pieds  de  Roy. 

La  Coudée  vaut  un  pied , fix  Poulces  de  Roy. 

La  Coudée  Géométrique  vaut  neuf  Pieds  de  Roy , ou  fix  €ou> 
dées  communes. 

Lagrande  Coudée  vaut  treizePieds  fix  Poulces  de  Roy,  ou  neui 
Coudées  communes. 

Le  Doigt  vaut  quatre  grains  de  Bled , ou  d’Orge  de  moyemu 
épaiffeur, 

La  Palme  vaut  quatre  Doigts  ou  trois  Poulces  de  Roy. 

Le  Pas  Géométrique , vaut  cinq  Pieds  de  Roy. 

Le  Pas  commun , vaut  trois  Pieds. 

La  démarche, deux  Pieds  fix  Poulces  de  Roy. 

Le  Stade,  vaut  cent  vingt-cinq  pas  Géométriques. 

Un  Mille , vaut  huit  Stades , ou  mille  pas  Géométriques. 

Une  petite  Lieue  de  France  vaut  deux  cens  pas  communs. 

Une  grande  Lieuë  de  France  cft  eftimée  de  quatre  cent  pas 
communs. 

Un  Arpent  vaut  neuf  cent  Toifes  quarrées.  ' 

Un  Arpent  vaut  cent  Perches  quarrées , fçavoir  de  celles  qui  va- 
lent trois  Toiles  ou  dix-huit  Pieds  de  long  chacune  ; car  il  y a des 
Perches  de  vingt  pieds,  il  yen  a auffide  vingt-deuxpieds;  c eft  poui> 
quoy  ces  mefures  font  diftinguées  par  grandes,  moyennes,  & pe- 
tites; & fi  l’Arpent  eft  mefuré  par  la  Perche  de  vingt  pieds  , ou 
par  celle  de  vingt-deux,  on  doit  fpccifier  la  niefûre , pour  éviter 
l’erreur. 
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CHAPITRE  III- 


vmijfemint  de  l' Auteur  fur  h Wethode  qu'il 
a.  fuimie  dans  at  Ouvrage-  Définitions  de  la 
Géographie  s Dimfions  generales  du  Globe 
Terrejire. 


Awrtijfment  de  Auteur  fur  fa  Méthode  Géographique, 


O U R.  nous  fixer  lune  Méthode  familière  & naturelle 
que  nous  obferverons  toujours , & dont  nous  nous  albns 
faire  une  réglé  generale,  autant  qu’il  fera  pouible  dans, 
nwrr-^l  le  dénombrement  & l’explication  des  parties  de  la  i er- 
; ir  eft  necelfaire  que  l’on  fçache  que  nous  commencerons  tou- 
irs  à parcourir  de  l’œil , les  Pais  qui  font  dans  la  parti^uperieure 
Septentrionale  de  la  Carte  ; de  là  fuivant  le  bord  de  la  Carte , nous 
.irneronsà  lamain  droite  vers  les  parties  Orientales;  &puisdeicen- 
as  vers  les  parties  Inferieures  ou  Méridionales , nous  monterons 
1 main  gauche  vers  le  cofté  Occidental  ; enfuite  nous  formerons 
eefpecede  labyrinthe,  & conduirons  imperceptiblement  noltrs 
1 des  parties  Extérieures  de  la  Carte , dans  les  parties  Inferieures, 
mme  fi  l’on  vouloir  décrire  une  ligne  fpirale  ; commençant  tour 
ars  par  le  haut  , tournant  à la  droite  , defeendant  en  bas  , & re- 
ontant  parla  main  gauche.  C’eftà  dire  , parcourant  tour  a tour, 
alternativement  le  Pais  Septentrional,  l’Oriental,  le  Méridional, 
l’Occidental  ; jufqu’à  ce  que , par  cette  courfe  oblique , & par  cette 
fenfible  diminution  de  la  ligne  fpirale,  on  vienne  peu  a peu  dans 
centre  de  la  Carte  ; & qu’ainfi  on  démefle  niethodiquenient  un 
üs  après  l’autre , cqmme  nous  l’avons  pratiqué  dans  les  Divilions 
dans  les  Exemples  fuivans. 

Le  premier  exemple  fera  d’un  grand  Pais , comme  le  Royaume 
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de  France^  & fès  Acquifitions;  dont  nous  énoncerons  les  Pro'znn 
ces  y fans  avoir  égard  aux  petits  Païs  ou  moindres  fubdivifions  é 
#es  Provinces,  &mefmefâns  faire  mention  des  Villes. 

Premier  Exemple. 

VOULANT  développer  les  principaux  Païs  d’une  Carte  genc 
raie  , ou  les  Provinces  de  quelque  Royaume  , comme  p* 
Exemple  de  la  France,  on  n’aura  qu  à lire  l’Ecrit  qui  eft  dans  lapagi 
oppofceàla  Carte  ; & comme  cet  Ecrit  comçience  par  cette  parti 
des  Païs-Bas  Catholiques, qui eftfbûmifè à la  France,  & que  nou 
appellerons  par  cette  raifon  les  Païs-Bas  François & parla  Picardie 
on  ittferera  , fi  l’onfc  refbuvient  de  noftre Méthode,  que  les  Païs 
Bas  François  & la  Picardie , doivent  eftre  vers  le  Septentrion , ou  I 
partie  Supérieure  de  la  Carte  ,nos  Ecrits  eftant  compofêz  d’une  ma 
niere  qu’ils  commencent  toujours  à expliquer  les  Païs  les  plus  Septen 
trionaux  de  la  Carte,  enfiiite  les  Orientaux,  les  Méridionaux,  é 
les  Occidentaux  ^ & quand  tout  n’a  pas  efté  expliqué  , ils  conti 
nuënt  le  dilcours,  en  entrant  toûjours  dans  la  Carte  la  partiel 
plus  Septentrionale  ; & de  là , parcourrant  l’Orient  , le  Midy , 6 
l’Occident , toûjours  en  ligne  Ipirale , jufqu’à  ce  que  toutes  les  Pro 
vincesfoient  parcourues  ; Ainfi  que  marque  la  ponduation  qui  cl 
gravée  fur  cette  Carte.  Et  félon  cette  Methoae  , on  commencer 
Davttydeîa  par  les  Païs-Bas  François,  là  Picardie,  la  Champagne  , la  Lorrainç 
irmee,  l’Alface,  la  Franche-Comté , la  Brcfle,le  Dauphiné, la  Provence,! 

Languedoc,  le  Roufillon  , le  Comté  de  Foix , la  Gafeogne , le  Bearr 
les  Bafques,  la  Guienne,  la  Saintonge  , le  Païs  d’Aunis,  lePoidoi 
la  Bretagne , la  Normandie , l’Ifle  de  France , l’Orleanois , le  Nivei 
nois,  la  Bourgogne  Duché,  le  Beaujolois,le  Lyonnois,  leForefti 
les  Cevennes  , le  Roiiergue  , le  Quercy  , le  Périgord , l’Angou 
mois,  la  Marche,  la  Touraine, l’Anjou,  le  Maine  , le  Perche,  1 
Païs  Chartrain  ou  Beauce  particulière  , leBlaifois  , leBerri,  1 
Bourbonnois , l’Auvergne , & le  Limofîn  , où  finit  la  ligne 
raie. 
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Second  Exemple  de  U Méthode  Géographique  de  l'Auteur 

SI  dans  le  premier  Exemple  on  a veu  la  facilité  que  l’on  aura  d 
fê  fervir  de  noftre  Méthode  & de  nos  Ecrits  pour  venir  de  foy 
mefmeà  la  connoilTance  des  Pais  ou  Provinces  d’un  Royaume  j dan 
celle-cy  on  remarquera  le  mefme  avantage  pour  trouver  les  Ville 
d’une  Province,  fur  l’exemple  des  principales  Villes  de  la  Bretagn 
en  cette  maniéré. 

Sienlifantlapagequiexpofe  les  Villes  principales  de  la  Bretagne 
on  commence  à les  nommer  par  celle  deS.Malo,  on  jugera  facilemen 
par  noftre  Méthode  Géographique , que  la  Ville  de  S . Malo  doit  eftr 
la  plus  Septentrionale  de  toutes , & que  c’eft  par  elle  qu’il  faut  corn 
mencer  à chercher  les  autres  dans  la  Carte,  en  tournant  devers  l’O 
rient , le  Midy  ,&  l’Occident , en  ligne  fpiralle  , ainfi  que  l’on  peu 
remarquer  par  la  ponduation  que  nousavonsfaitpaflerfur  les  Ville 
qui  fonit.fhrla  Carte,  & donc  voicy  les  noms,  S.  Malo,  Dol,Vitrei 
Château-Briàht',' Nantes,  Vennes,  Port  Louis  ou  Blavet,  Quin 
perlay,  Quinpercorehtin  , Pemmarx  , Audierne,  Breft,  S.  Pol  d 
Leon  , Treguiers,  S.Brieux,  Dinant,  Aubignei  i Rennes  Capital 
delà  Province, Redpn,  Aurdy,  Hennebont,  Château-Neuf, Mor 
laix,  Guincamp  ou  Guicamp , Quintin  , Montcontour,  S.  Meheil 
MontfortlaCanné, Maieftroit, Rohan,  Guemené,  Karxais,  AvaU 
gour , & Uzel où  finit  la  ligne  fpirale. 

Suppofons  qu’en  lifafttdâhs  noftre  difeoursde  la  France,  l’on  foi 
encore  tombé  fur  la  Bretagne;  & que  félon  noftre  Méthode,  on  foi 
bien-aifed’apprendre  la  divifion  de  cette  Province , &lafituation  -de 
Evêchez,  & de  leurs  Villes  Capitales.  Pour  en  venir  à la  prariqué 
noftre  difeours  ayant  expliqué  que  cette  Province  fe  divifeen  Haut( 
& Baffe , on  inférera  aifément  que  la  Haute , qui  eft  la  première  énon 
cée,  doit  eftre  du  cofté  de  l’Orient,  & la  Baffe  du  cofté  de  l’Occident 
& que  quand  nous  ne  pouvons  pas  commencer  à tourner  par  le  Se 
ptentrion , nous  commençons  toûjours  à tourner  par  l’Orient 
Pour  ce  qui  eft  delà  fitüationdesEvèchez  & de  leurs  Villes  Ca 
pitales , qui  portent  leurs  mefmes  noms;  on  les  trouvera  dans  chaqu 
partie  , en  commençant  par  l’Evefché  le  plus  Septentrional.  Ainf 
l’on  trouvera  dans  la  Haute,  ceux  de  S.  Malo,  de  Dol,  de  Rennes 
de  Nantes,  & S.  Brieux;  & dans  la  Baffe  , Treguiers , Vennes 
Quinpercorentin , & S.  Pol  de  Leon. 


Ocça, 
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Defnition  de  U Géographie  ^ & divijîon  du  Flanifpherc 
ou  Carte  Generale  de  la  T erre. 

La  Géographie  ou  Science  de  la  Carte,  eft  la  connoilTancc  & 1 
defcription  des  difFerentes  parties  de  la  Terre , & de  TEau,  qi 
jointes  enlêmble  , forment  un  Corps  de  figure  fpherique , ou  ron 
appellé  Globe  Terrejlre^^  nousparoiflent  fous  une  fuperficie  qui  i 
diftipgue  en  Terre  Ferme,  Ifles,  Océan,  Mers, Golfes,  &c.quip2 
roiftdansla  Figure  A. 

Les  Géographes , ayant  remarqué  que  c’eftoit  une  propriété  d( 
corps  Sphériques , de  montrer  feulement  à leurs  Spedateurs  à pe 
prés , la  moitié  de  leur  fuperficie  ; & confiderant  qu’il  eftoit  égak 
ment  neccffaire  & commode  de  voir  ces,  deux  moitiés  en  un  me: 
me  temps  ^ & d une  feule  infpeâion  | ils  ont  fuppofé,  avec  beat 
coup  d’Art,  que  le  Globe  Terreftre  eftoit  coüppé  en  deux  parti( 
égales  ^ en  telle  forte  que  la  fedion  & les  parties  intérieures  de  c 
Corps , ne  nous  fuflent  pas  vifibles , comme  elles  le  voyent  en  B,  pai 
ce  qu’en  effet  le  dedans  de  la  Terre , n'eft  pas  l’objet  de  la  Geogn 
phie  ,mais  quelles  nous  fuflent  cachées , comme  il  paroift  dans  1 
Figure  C.  afin  que  la  fuperficie  du  Globe  nous  paruft  toute  entière 
comme  il  fe  voit  dans  le  Planifphere  qui  eft  icy  reprefèftté  au  bàs  d 
cette  Planche.  ^ . 

Les  Mots  de  Spherèr  Glohe , & Boule  I font  Synonymes , oud'ur 
mefme  fignification  ; le  premier  eft  Grec , le  fécond  eft  Latin , & 
dernier  eft  François  ; ils  fignifient  un  Corps  Solide  & Rond , env 
ÿonné  d’une  foule  fuperficie.  Le  mot  d’Hemifphere  fignifiela  mo 
;ltié  d’une  Sphere,,  .ou  d’une  Boule. 

Plani/phere  éO:  une  reprefentation  des  parties  connues  de  la  Ten 
& de  l’Eau  fur  unefurface  plane , ou  platte , telle  que  feroit  une  toil 
& un  papier  ; en  telle  forte  que  ce  qui  eft  naturellement  Spheriqi 
ou  rond,  eft  reprefonté fous  une  Figure  platte. 

Le  GlobeTerreftrc  peut  eftre  divifé  en  plufieurs  Continents  & Iflc 
Continent  eft  une  eftenduë  de  Terre,  dont  les  parties  font  coi 
tinuës,  fans  eftre  feparées  l’une  de  l’autre. 

IJle^  eft,  une  partie  de  la  Terre  feparéedu  Continent  pardes  eai 
qui  l’environnent  de  toutes  parts. 

Le  Globe  Terreftre,  félon  nous  , fora  divifé  en  quatre  Cont 
nens , qui  font  le  Septentrional , l’Ancien,  l’Auftral , & le  Nouveai 
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Retnarques  fut  la  wanieve  dont  les  Cartes 
font  Orientées. 

Dans  les  Carres  Generales  ou  particulières  qui  font  faites 
régulièrement,  leur  partie  faperieure  s’appelle  Septentrionale', 
celle  de  la  main  droite  Onentale^  l’inferieure  Méridionale  ,6c  celle 
■de  main  gauche  Occidentale  , par  rapport  avec  les  quatre  princi- 
pales parties  de  l’Horifon  , comme  nous  l’avons  explique  dans  e 
Traité  de  la  Sphere  ,&  comme  onk  peut  encore  remarquer  dans  la 
Carte  de  la  France  qui  eft  dans  le  haut  delà  Planche  prefente.  On 
trouve  neantmoins  de  bonnes  Cartes,  & mefme  fort  particulières, 
comme  pluüeurs  des  Paîs-Bas,  qui  (ont  mal  Orientées , comme  parlent 
le  Géographes  ; c’eftàdire,  où  le  Septentrion  n’eft  pas  au  haut  d< 
la  Carte  , ^ l’Orient  au  cofté  droit  ; mais  ordinairement  on  fup 
plée  à ce  defaut , par  les  mots  de  Septentrion  , Orient , Midji , & 
Occident , que  l’on  metà  la  marge  : ou  bien  l’on  fe  contente  d y faip 
défipner  une  BoufTolle  ou  Rofe  Marine  , ou  des  Vents;  en  for 
te  que  le  cofté  vers  lequel  eft  tournée  la  pointe  de  la  Fleur  de  Lys 
fertà  marquer  le  Septentrion  : l’ayant  une  fois  trouve  , on  fçai 
•auffî-tôft  le  Mtdj , parce  qu’il  luy  eft  direaement  oppofé  vers  le  bas 
& en  îi"ne  droite.  Pour  trouver  l’Orient  & l’Occident  , il  n’y 
•qu’à  couper  en  Angle  droit  cette  ligne  qui  va  du  Septentrion  a 
Midy  , 8c  alors  la  partie  de  la  Carte  qui  fera  a main  droite  & vei 
l’extremité  de  cette  derniere  ligne  , la  pointe  de  la  fleur  de  Lj 
-eftant  tournée  en  haut  , riîarquera  l’Orient  ; & l’autre  côft 
de  cette  ligne  qui  eft  à main  gauche  , marquera  l’Occideni 
ou  bien  ayant  tourné  la  Carte,  en  fcfrte  que  la  Fleur  de  i.ys  de 
ÎLofe , qui  fert  à marquer  le  Septentrion  , foit  vers  la  partie  Superiei 
ïedclaCarte,&le  Midy  vers  l’inferieure  , alors  vous  trouven 
VOnent  à la  main  droite,  6c  l'Occident  à la  gauche. 

La  plufpart  de  ceux  qui  copient  des  Cartes  trait  pour  trait , o 
coûtume  de  mal  Orienter  leurs  copies, afin  défaire  palfer  les  let 
pour  de  nouveaux  Originaux  ; mais  les  C artes  Géographiques , q 
font  dans  cet  Ouvrage',  n’ont  point  ce  defaut , & l’on  peut  s’: 
feurer  que  le  Septentrion  y eft  toûjoufs  vers  la  partie  Superieui 
6c  le  Midy  vers  l’Inferieiure. 
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Du  Cmtintnt  Sepentrional  ou  Aréique  y en  General. 


V A N T que  de  traiter  de  POcean  y 5c  des  Mers  qui  bai- 
^ ^ gnent  les  quatre  Contineus  , il  me  fèmble  qu  il  cft  à pro- 
pos d’en  donner  icy  une  petite  defcription. 

Le  Continent  Arftique  ou  Septentrional  contient 
La  Terre  de  Jeflb. 

La  Nouvelle  Zemble, 


Les  Terres  de  Spitzberguc. 
L’Ifle  dlflande. 


J a Oroenlande^  &C. 


Remarques. 

Le  Lcâeur  ïera  averti  5 que  pour  donner  dans  ces  premiers  com- 
mencemens,  la  connoiflance  des  principales  parties  de  la  Terre  ^ 
on  s’eft  contenté  dans  cette  page  , & dans  les  autres  fuivantes^ 
de  n’en  expofer  que  les  parties  les  plus  confiderabîes  3 afin  que  ceux 
qui  eftudient  la  Géographie  d’eux  mefmes,  puiflent  les  trouver  fa- 
cilement fur  les  Cartes;  ce  qui  leur  pourra  beaucoup  ferviratrou^ 
ver  auffi  les  Mers,  qui  pour  la  plufpart,  prennent  les  Noms  de! 
Pais  dont  elles  baignent  les  Coftes , & dont  nous  parlerons  cy* 
apres. 
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Du  Continent  Ancien  en  general. 

La  N c I EN  Continent  eft  divifé  en  trois  grandes  parties,  nom-, 
mées  , Afie,  Afrique  , & Europe;  chacune  de  ces  parties  el^ 
diftinguée  en  plufieurs  Régions  ou  Eftats  differents. 

Les  principales  Régions  de  l’Afie,  font 
La  T artarie , la  Chine , & les  Ifles  du  Jappon  ; l’Inde , & les  Ifles 
Philippines  de  la  Sonde,  de  Ceylan  , & des  Maldives  ; la  Perlé, 
l’Arabie , la  T urquie  en  Afie , avec  les  Ifles  de  Cypre  , de  Rhodes, 
Atfm  ie  8ec.  Dans  la  Mer  Mediterranée , & qui  font  marquées  par  les  Chi- 
fres  I.  & 2.  fur  la  Carte  prefente. 

Les  Principales  parties  de  rAfrique  font  la  Barbarie  , avec  les 
Ifles  de  Malthe , &c.  dans  la  Mer  Méditerranée  , qui  Ibnt  mar- 
quées du  Chifre  5.  L’Egypte,  les Coftesd’Abex',  d’Ajen ou  d’A- 
jan  ,de  Zanguebar  , & les  lifles  de  Zorcotora  & de  Madagafcar.  La 
Cofte  des  Cafres,  leCongo  & les  Ifles  de  faint  Thomas  , &c.  La 
Guinée,  le  Païs  des  Negres  , avec  les  Ifles  du  Cap-Vert.  LeZaara, 
le  Bîleduîgerid , la  Nubie  ,1’Abiflinie,  le  Monomotapa,  &c. 

Les  principales  parties  de  l’ Europe , font  les  Royaumes  du  Nord,  ; 
laMofcovie,  la  Pologne,  la  Turquie  en  Europe,  avec  plufieurs  Ifles 
de  l’Archipel  , celle  de  Candie , 8cc  marquées  des  Chiffes  4.  & 5 • 
L’Italie  avec  les  Ifles  de  Sicile,  Sardaigne,  & Corfe  Chifrées^d.  7. 
& 8.  L’Efpagne  avec  les  Ifles  de  Majorque  , &c.  Chifrées  9. 
Les  Ifles  Britanniques,  l’Allemagne, la  France,  &c.  Sousle  nom  de 
Royaumes  du  Nord,  nous  entendons  ceux  de  Norwegue,  de  Dan- 
nemarcK,  & de  Suède , dont  nous  parlerons  en  décrivant  l’Europe, 
plus,  pâï'ticuliérement. 


tié  bu  L O B E ' T E i R I S TR  E,  ' 


Dff  Çontinent  Mendioml  ou  Aufird , autrement  eks 
‘Xerres  Aufirales.  & AnUr^tqufs , en  Cenerah 

Le  s Pais  qy’il  comprend,  & qui  font  aux  cnvirGns , fonr* 
La  Nouvelle  Guinée.  I 

Les  Ifles  de  Salomon, 

La  Terre  de  Quir. 

La  Nouvelle  Zelande, 

La  Terre  des  Diemens, 

La  Carpenterie. 

La  Nouvelle  Hollande, 
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Continent  Æeridional 
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Ikt  Cantinent  Nouveau  ou  Amérique^  en  General 

ON  le  divilê  d’ordinaire  en  deux  grandes  Parties»  qui  font 
L’Amerique  Septentrionale. 

Et  l’Amerique  Méridionale. 

U Amérique  Septentrionale  contient  les  Régions , 

Du  Nouveau  Mexique  avec  l'Ifle  de  Californie. 

Du  Canada  avec  Tlfles  de  Terre-Neuve. 

Du  Mexique  avec  les  Ifles  Antilles. 

V Amérique  Méridionale  renferme  divers  grands  Pais  , 
font , 

La  Terre-Ferme. 

Le  Brefil. 

Le  Paraguay. 

Les  Terres  & Ifles  MsgeUaniques. 

Le  Chili. 

Le  Pérou,  iScc. 
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CH  APITRE  IV. 


' r Hydrographie  ou  connoiffance  de  t Océan  y 
Mers  y Golfes  , H^etroits.  De  la  Nature 
de  la  Mer  y de  la  pefanteur  des  chofes  liquL 
des  y des  Poifons  y des  Vaijfeaux  , Caler  es  y 
^ autres  Bhimens  qui  fervent  d la  Navi- 
gation. 


E feroit  fiipprimer  le  plus  eflentiel  de  V Hydrographie 
que  d’en  retrancher  la  Navigation  & les  differents  Bâ« 
timens  qu  on  y employé  ; d’ailleurs,  puilque  la  Geo - 
graphie  ftrt  à décrire  de  quelle  façon  les  hommes  eftà- 
blilfent  des  Habitations  fur  la  Terre  , on  ne  doit  pas 
liger  de  faire  voir  de  quelle  forte  ils  fe  logent  fur  les  Eaux,  afin 
les  deux  parties  qui  compofent  le  Globe  Terreftre  foient  ex- 
uées  avec  une  égale  proportion.  Ainfi  nous  décrirons  les  pririci- 
:s  fortes  de  Vaiffeaux  qui  fervent  à la  Navigation  , tant  fur 
cean  que  fur  les  Mers  particulières  : Et  cela  eft  d’autant  plus 
cffaire  , que  c’eft  par  cette  voye  que  l’on  a fait  les  grandes  dé- 
vertés , qui  fervent  d’objet  à la  Géographie. 


Brietii  Geog» 
parte  i.L  6. 
€ap,  1.  îom, 
I•^  9P. 
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De  l'Ocem,  & des  Mets  ,feien  Us  Anciens* 

Le  s Anciens  Géographes  ont  divifë  cette  vafte  eftendüë  d*( 
Salée, qui eft  aux  environs  de  TAncien  Continent  en  Oc 
Septentrional , Oriental  ou  Eous  ; Méridional  ou  Auftral  ; & 
OccidentaJou  Atlantique, 

L’Ocean  Septentrional  eftôit  fubdivifé  en  plufieurs  Mers 
Océans,  comme  la  Mer  Scythique,  owOceams  Almachm^dcS 
tbicus  ; marquées  fur  la  Carte  du  Chifre  i.  à caufedupeu  d efp; 
qu’il  y a , ce  que  nous  obferverons  auffi  dans  les  fuivantes  La  J 
de  Sarmatie , ou  Oceanm  Chronïmow  Sarmatïcm  : 2.  La  Mer  G 
ciale  , Ou  Mare  Pigrum  : 5,  La  Mer  de  Germanie,  ou  G 

rnankm  : 4.  La  Mer  Caledoniene  , ou  Deucaledonienne,  en  la 
Oceams  Caledmius  ou  Deucaledoniur.  5.  La  Mer  d’Hibernie; 
Oceanm  Idihemicus  : 6,  La  Mer  ou  Golfe  de  Virginie , autrem 
Oceanm&cSinus  Vtrginim  : 7 La  Mer  Britannique  , ou  Oceanm} 
tannicus\  8.  La  Mer  d’Aquitaine , ou  Oceanm  éc  Sinus  A ait anl 
9.  La  Mer  de  Cantabrie , ou  Oceanm  Cantabrîcm  : lô.  & la  Mer 
Callaiques , ou  Oceanus  Callatcus\  ii.  aufquelleson  peut  ajouter 
danus  Sinus  ^ aujourd’huy  la  Mer  Baltique  ; 12. 

L’Ocean  Oriental  ou  Eous  , eftoit  divifé  en  deux  Mers , d 
Tune  s’appelloît  la  Mer  Serique,  ou  desSeres,  & Oceanus  Sericasi 
ôc  l’autre  la  Mer  des  Sines,  ou  l’Océan  Oriental,  proprement  c 
mîrcment  O ceanus  Sinenji s Si  Eous,  14. 

L’Ocean  Méridional  ou  Auftral  eftoit  divifé  en  Mer  de  l’In 
QU  Oceanm  Indieus  : 1 5 . Mer-Rouge  ou  Erythrée  en  general , au 
ment  Oceanm  Erjthram  1 16.  & partie  de  la  Mer  d’Ethiopie , qui  ( 
TOrient,  ou  Oceanm  Ædkpicus:  17.  fOceanoula  MerEryth 
eftoit  fuWivifée  en  Golfe  Perfi^ue , 18.  &Çj?/<îr  d’Arabie , ou  G 
à’ Arabie  Mer-Rouge  : 19 

L’Oceàn  Occidental  ou  Atlantique , appelle  auffi  Hejperius^ 
gnoit  les  Coftes  d’Afrique  qui  font  à l’Occident,  & vers  le  Mi 
& partie  de  celles  d’Europe  ; il  comprenoit  l’autre  partie  de  la  I 
d’Ethiopie,  qui  eftà  l’Occident,  ou  Oceanus Æthiopkus  -s  2-0. 
On  y peut  auffi  ajouter  la  Mer  Mediterranée  & la  Mer  Cafpier 
dont  il  fera  parlé  cy-aprés. 
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De  Océan  ^ ér  des  Mers  quijfbnt  aux  environs  de  no. 
Hemif^here  ^ftion  les  Moderne  s é 

L ‘Océan,  efl:  diviféen  4.  parties,  qu’on  appelle  Océan  Sépteni 
nal  i,  Océan  Oriental , Océan  Méridional , & Océan  Occidei 
On  fubdivilè  l’Océan  Septentrional  en  Mer  de  Tartarie,] 
Glaciale,  Mer  de  Noortzée  , ou  de  Germanie  , & Mer  Balti< 
La  Merde  Tartarie  baigne  les  Coftes  Méridionales  du  Contii 
Septentrional  , & la  Cofte  Septentrionale  de  la  Tartarie  , jufi 
la  Nouvelle  Zemble  : La  Mer  Glaciale  baigne  les  Coftes  de  Gn 
lande,  &c.  La  Mer  de  Nortzée , ou  d’Allemagne,  s’étend  le  long 
Coftes  de Norwege, de  Dannemarck,  d’Allemagne,  de  l’Écofl 
partie  ,&  de  l’Angleterre,  jufqu’au  Canal  ou  Pas  de  Calais,  qu 
entre  la  France  Sc  l’Angleterre  : La  Mer  Baltique  eft  renfermée 
treles  Terres  de  Suede  , Pologne,  Allemagne,  & Dannemarc 
L’Ocean  Oriental  comprend  la  Mer  de  la  Chine,  FArchipel 
S.  Lazare , la  Mer  de  Lantchidol. 

L’Ocean  Méridional  ou  Mer  des  Indes , baigne  les  parties  M 
dionales  de  l’Afie,  & les  Ifles  qui  font  aux  environs  des  Indes , : 
la  partie  Orientale  & Méridionale  de  l’Afrique  : Cet  Océan  o 
prend  le  Golfe  de  Bengala , la  Mer  & Golfe  de  Perle , la  M er  & ( 
fe  d’Arabie,  la  Mer  de  Zanguebar,  & la  partie  Orientale  de  la! 
d’Ethiopie  , qui  va  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efperance. 

L’Ocean  Occidental  qui  baigne  cet  Hemilphere,  comprend! 
tre  partie  de  la  Mer  d’Ethiopie , la  Mer  Atlantique , la  Mer  M 
terranée  , la  Mer  d’Efpagne , la  Mer  de  France , la  Mer  d’Irlai 
& la  Mer  d’Ecoftè  du  cofté  de  l’Occident.  Cette  derniere  pj 
de  la  Mer  d’Ethiopie , s’étend  le  long  de  la  Cofte  Occidentale 
l’Afrique,  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance,  julqu’aux  envii 
de  la  ligne  Equinoxiale,  & baigne  la  Cofte  Occidentale  des  Cal 
& le  Congo  : la  Mer  Atlantique  s’étend  depuis  la  Mer  d’  thic 
julqu’aux  parties  les  plus  Méridionales  de  l’E  fpagne  : la  Mer  Medi 
renée  eft  renfermée  entre  l’Europe , l’Afie , & l’Afrique , nous  en 
lerons  cy-aprés  : La  Mer  dTfpagnc  baignera  cofte  Occidentale  & 
ptentrionale  de  l’Efpagne;  la  Mer  de  France  s’eftend  le  long  des  cc 
de  Guienne  & de  Bretagne  en  partie  ; la  M er  d’Irlande  eft  entre  F. 
gleterre , l’Irlande  & l’EcoIfe  j & la  Mer  d’Ecoffe  baigne  les  pai 
Septentrionales  de  l’Irlande  & de  FEcofle  j cette  Mer  a eftéapp( 
Caledenknm.  FIGURE  LXJi 


12,6  DU  GLOBE  TERRESTRE. 


De /a  Mer  Mediterrmêe  félonies  Anciens. 

PO  UK.  faciliter  la  connoifTancc  de  la  Mer  Méditerranée , n 
la  partagerons  en  Orientale  & Occidentale.  _ 
farte  i.Ub.  L’Orientâle  comprendra  les  Mers  à qui  les  Anciens  ont  do 
6.  les  Noms  de  Pontm  Euxinus^  ou  Pont  Euxin* 

i.page  no.  Vaée  i Sinm  VirQÏnius  -i  ou  Golfe  de  Virginie. 


Mer  Egée;  & Sinm  VUrginm  ? ou  Golfe  de  Virginie. 

La  partie  Occidentale  renfermera  Mare  Joniuw^  ou  la  Mer 
nienne  ; Mare  Libyeum  9 ou  la  Mer  de  Lybie  ; Mare  Sardmm 
la  Mer  de  Sardaigne  ; & K.Jl€are  Thyrrenum  5 ou  la  Mer  Th) 
nienne  : chacune  de  ces  Mers  eft  (ubdivifee  en  plufieurs  autres 
ticulieres  que  nous  allons  Ipecifier. 

Le  Pont  EuxinjOU  T ont  us  Eux  ims^  qui  comprend  les  Palus  R 
tides  ou  Moeotis  Palus^  & le  Pont  Euxin  proprement  dit  ; ce  de 
cftoit  divifé  en  partie  Orientale,  ow  P ont  us  Eous , & en  partie 
cidentale , ou  Pontus  Hejperius  ; entre  le  Pont  Euxin,  8c  la  Mer  ] 
cft  la  Propontidc  ou  Propontis. 

La  Mer  Egée,  on  CMare  Ægæum  ^ renfermoit  Æg 
propriè  diBum.on  la  Mer  Egée  proprement  dite,  puis  la  Mer  Ica 
ne,  ou  Mare  Icariunjy  la  Mer  Capartienne  & de  Rhodes , ou  O 
Carpathium  éP  Rhodienfe  ; la  Mer  de  Crete , ou  Creücum 
& la  Mer  Myrtoyenne,  ou  Mare  Mjrîoufn  : Sous  le  nom  de 
]Egée  prife  en  particulier , ils  comprènoient  la  Mer  de  Maced 
tJPtare  iJPtacedonicum^  8c  la  Mer  de  Gre  ce,  ou  Gracunt  Mare 
Le  Golfe  de  Virginie  Sïnus  Virgmius  ou  Parthanium  Mare , 
prend  les  Mers  de  Lycie  ou  Lycium  Mare , de  Pamphilie 
lîum  eJMare^  de  Cilicie  ou  C ilicium , de  Syrie  on^JM*  ^ 
cum  , & la  Mer  d’Ægyptc  ou  Ly^gyptium. 

La  partie  Occidentale  de  la  Mer  Mediterranée  renfermoit,  cc 
nous  avons  déjà  dit , la  Mer  Jonienne,  on  Mare  Jonium , ap 
Jauffi  Celticum  & Chronium  ; cette  Mer  comprenoit  en  particuJ 
Golfe  ou  Mer  Adriatique,  autrement  Sinus  Adriaticus<y8cMare 
^rum\  la  Mer  Aufonienne  ou  de  Sicile , e^JHare  Aufonium 
& la  Mer  Jonienne  proprement  dite, ou  Jonium  proprie  à 

La  Mer  de  Libye , ou  Mare  Lihy  cum,  comprenoit  la  Mer  c 
bye  proprement  dite,  ou  Libyeum  proprtè  diSlum,  & la  Mer  d 
, on  Africanum  tjMare.  ^ 

La  Mer  de  Sardaigne  , ou  Sardoum , a voit  les  Mers  d Iber 
Ibericum  Mare  ; la  Mer  des  Baléares , ou  Mare  Balea  rkum  ; 
de  Gaulle , ou  MareGallicum  ; & la  Mer  Thyrreniennc  ouint 
re , appellée  "Thyrrenutn , ou  Tufeum  8c  Injerum*^ 
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De  la  Mer  Mediterranée  félon  les  Modernes. 


èrhtïi  Qeû- 
grti  hi  tart, 

I.  lib  .6.  cap^ 

î* 


LEs  Pilotes  & Gens  ck  Mer  partagent  d’ordinaire  toute  cmc 
Mer  en  deux  grandes  parties,  qu’ils  appellent  Mer  de  Levam 

& Mer  de  Ponant.  ,,,,,,  i 

La  Merde  Levant  ou  la  partie  Orientale  de  la  Mer  Méditerranée 
enferme  la  Mer  Noire , l’Archipel  & le  Golfe  de  Sattalie. 

La  Mer  Noire , fous  le  nom  de  laquelle  on  peut  comprendre  1; 
Mer  de  Zabache  , anciennement  les  Taulus  Aifeotides  , baigne  le 
coftes  de  la  petite  Tartarie , de  la  CircalTie  , de  la  Mingrelie,! 
cofte  Septentrionale  de  la  Natolie , la  cofte  Orientale  de  la  Roma 
nie  , & celles  de  Bulgarie,  & de  Beflarabie. 

Entre  la  Mer  Noire  & l’Archipel  eft  la  Mer  de  Marmora  , an 
ciennement  Fropontide,  qui  baigne  une  partie  des  coftes  de  Natoli 


& k 


& de  Romanie.  , , , vt  r 

L’Archipel  baigne  la  cofte  Occidentale  de  la  Natolie 

coftes  Orientales  de  la  Turquie  en  Europe. 

Le  Golfe  de  Satalie  que  d’autres  nomment  Mer  de  Levant,  \i 
vêla  cofte  Méridionale  de  la  Natolie,  la  cofte  de  Sourie  , la  cou 
■Septentrionale  de  l’Egypte  , & celle  de  Barca.  , , 

La  partie  Occidentale  de  la  Mer  Méditerranée,  comprend  leGo 
fe  de  Venife  , la  Mer  de  Tofeane , & le  Golfe  de  Lion. 

Le  Golfe  de  'Venife  ou  Mer  Adriatique , baigne  les  coftes  Occ 
dentales  de  la  Turquie  en  Europe  , &c.  Les  coftes  de  Tripdi , 1 
coftes  Orientales  des  Ifles  de^  Malthe , & de  Sicile , & la  cofte  C 

ïientale  & Septentrionale  de  1 Italie.  i r 

La  IM  er  de  T ofeane  arrofe  la  cofte  ]M  eridionale  de  1 Italie,  la  col 
Septentrionale  & Méridionale  de  la  Sicile  , la  cofte  de  Tunis  , 
les  coftes  Orientales  des  Ifles  de  Sardaigne  & de  Corfe. 

Le  Golfe  de  Leon  ou  de  Lyon  baigne  la  cofte  de  Genes  , 
coftes  Occidentales  des  Ifles  de  Corfe  , & de  Sardaigne  , la  col 
du  Royaume  d’Alger , la  cofte  Septetitnonale  du  R oyaume  de  R 
la  cofte  Méridionale  & Orientale  de  l’Efpagne  , & la  cofte  Mei 
dionale  de  la  France* 


Addition  à ce  Tome  après  la  page 
U Mer  C^ffienne  félon  les  Anciens  & les  Modernes^ 

A Mer  Cafpienne  feloh  les  Anciens , a efté  auffi  appellée 
4 Hyrcanienne  -^Mare  Caffmm  & Hyrcmum^  à caufe  que  les 
iples  Ca^ii  & Hyrcmi , dcmeuroient  fur  fes  bords.  Dans  les 
miers  temps  ils  ont  o*eu  que  ce  n eftoit  qu’un  Golfe  de  TO- 

I Septentrional  ; mais  depuis  ils  ont  reconnu  qu*elle  eftoit  en- 

rée  de  Terres  comme  un  grand  Lac,  & que  fa  longueur  d’O- 
it  en  Occident  eftoit  de  490.  rpille  pas , & fà  longueur  du  Sep- 
trion  au  Midy  , de  290,  mille  pas  : Ils  divifoient  cette  Mer  en 
itre  parties  ou  Golfes  qifils  appelloient  Sinus- 

rcanus  , Sims-Csfpim  Sc  Sinus-Albmm,  Ils  ont  creu  qu’elle 
ftoit  point  falée,  & d’autres  choies  femblables,  qui  ne  méritent 

d’eftre  rapportées,  eftant  hors  de  noftre  fujet. 

Les  Modernes  qui  en  ont  eu  une  connoiflance  plus  parfaite,  nous 
: appris  que  la  plus  grande  étendue  de  cette  Mer  eftoit  du  Nord 
Sud  d’environ  U9.  lieues  communes  d’Allemagne  , & de  prés 
60.  lieues  de  largeur. 

II  y a plus  de  quatre-vingt  Rivières  qui  le  déchargent  dans  cette 
^r  ; neanmoins  l’on  ne  fçait  point  encore  aflurement  par  où  ron- 
ces eaux  peuvent  s’écouler. 

Ce  qui  a pu  faire  croire  aux  Anciens  que  l’eau  de  cette  Mer 
Dit  douce,  ceft  qu’en  effet  vers  les  bords  elle  n’eft  pas  falée  , à 
i(e  du  mélange  des  eaux  de  plulîeurs  Rivières  qui  y entrent  , 
nmc  nous  le  venons  de  dire  mais  quand  on  avance  en  pleine  Mer^ 
trouve  qu’elle  eft  comme  les  autres  Mers,  & l’on  nomme  quel- 
efois  Mare  de  Sala^  cette  partie  où  elle  eft  fort  falée. 

Les  Eftats  des  Mofcovites,  des  Tartares  , & des  Perfans  , &c. 
îten  partie  fimez  fur  cette  Mer  : Les  Mofcovites  la  nomment 
\aUmkol-m@re  , les  Perfes  l’appellent  Kulfum , & Mer  de  Bakuy 
la  Ville  de  Bakj^je  qui  eft  en  Perfe , & les  Mores  luy  donnent  le 
m de  Bohar  Corfuin  ^ comme  à la  Mer  Rouge  ou'^Golfe  d’A* 
ne  : Mais  comme  le  nom  de  Mer  Cafpienne  luy  eft  demeuré 
ez  la  plufpart  des  Géographes  modernes  , nous  nous  fèrvirons 
idquefois  de  ce  nom. 


ÊrietiiGèo^ 
part,  I.  îikiS. 
c,  10,  T.  !• 
p.  HT. 

Voyages 
d'Okarius 
Liv,  4.  T,  1* 
p,  3T1. 

Statyî  VoyA- 
ge  3.  c,  1$. 
p.  zi^. 
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Des  Golfes  les  fins  confderables  de  Ancien  ) 
Continents 

GOlfe  eft  un  grand  bras  de  Mer  qui  s’enfonce  fort  avant  en-* 
tre deux  Terres  : 11  différé  de  ?Anfe , parce  que  lenfonce. 
ment  & le  ventre  de  TAnfe,  font  prefque  égaux;  & il  différé  de  la 
5 à caufe  que  la  Bouche  ou  l’entrée  de  la  Baye  a plus  de  lar- 
geur que  d’enfoncement.  Ces  obfervations  ne  font  pas  toûjoursfort 
religieufement  obfèrvées  par  les  Pilotes  qui  confondent  fou  vent 
fous  le  nom  de  Golfe  , l’Anfê  & la  Baye  ; chaque  Golfe  prend 
ordinairement  fon  nom  du  Pais  principal  qu’il  borne.  Jufqu’àpre» 
fènt  on  ignore  le  nom  des  Golfes  que  fOcean  Septentrional  for- 
me le  long  des  coftes  Orientales  & Méridionales  du  Continent  Ar- 
âique  , & le  long  des  coftes  de  la  parité  Septentrionale  de  la  Tar- 
tarie,  les  Terres  y eftant  encore  inconnues  pour  la  plufpart. 
Besdmerfes  Le  principal  Golfe  de  FOcean  Oriental,  eft  celuy  de  Nanquin: 
B^eUtïons  6k  il  èfl  à rOrient  de  la  Chine,  l’on  met  auffi  au  Midy  de  ce  Royau- 
^afnLin-  Golfe  de  Cochinchine. 

çotf girard,,  Golfes  les  plus  remarquables  de  FOcean  Méridional , ou  de 

Tavermer,  ' la  Mer  des  Indes  ; font  ceux  de  Bengala , de  Perfê  ôc  d’Arabie  : Le 
Golfe  de  Bengala  eft  au  Midy  de  l’Inde;  celuy  de  Perfe  fcparela 
Perle  d’avec  l’Arabie;  & celuy  d’Arabie  ou  de  la  Mecque  , ancien- 
nement Mer-Rou^e , Sc  que  l’on  nomme  quelquesfois  Calzem , fepa- 
re  l’Arabie  de  l’Afrique. 

Les  Golfes  les  plus  remarquables  de  FOcean  Occidental  , font 
la  Mer  Mediterranée  , il  en  a efté  parlé  dans  les  pages  preceden- 
tes. 

La  Mer  Baltique  ou  Oft-zée,  eft  un  Golfe  ,ou  plûtoft  une  Mer 
entre  les  Terres  de  Suede,  Pologne  , Allemagne  , & Danemark.  ^ 
La  Mer  Blanche  ou  le  Golfe  de  faint  Nicolas  j eft  un  Golfe  tres- 
çonfiderable  de  h Mer  de  Mofeovie. 
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Des  Détroits  les  ^hs  confiderables  de  Ancien  \ 
Continent.  | 

DEtr  O iT  eft  un  Canal  ou  Paflage  entre  deux  Terres  qui 
lait  communication  d’une  Mer  à Tautre.  | 

Les  Détroits  remarquables  de  T Ancien  Çontinent  font  ceux  f 
De  Vueigat^, 

De  Jelib. 

De  la  Sonde. 

De  BabeîmandéL  • 

De  Gibraltar. 

X.e  Pas  de  Calais. 

Et  le  Détroit  du  Sund. 

Le  Détroit  de  Vueigatz  qui  efl:  entre  la  Terre  de  la  Nouvelle 
Zemble  la  Mofeovie  , fait  la  communication  delà  Mer  de  Nia- 
ren  , qui  eft  à l’Orient  de  la  Nouvelle  Zembîe  5 avec  celle  di 
Mourmanskoy,  qui  eft  à l’Occident  de  la  Nouvelle  Zembîe  5 oui 
plûtoft  fert  à joindre  les  Mers  de  Tartarie  3c  de  Mofeovie. 

Le  Détroit  de  Jeffo  eft  entre  la  Terre  de  |eflb  & la  Tartane.  | 
Le  Détroit  de  la  Sonde  eft  entre  les  Iflesdcjava&  de  Sumatra 
Le  Détroit  de  Babelmaridel  eft  à l’entrée  du  Golfe  de  la  Merr 
Rouge  entre  les  Terres  dp  l’Arabie  & celles  de  la  Coft^ 
d’Abex.  ^ 

Le  Détroit  de  Gibraltar  fèpare  la  Barbarie  de  l’Eipagne.  ; 
Le  Canal  ou  Pas  de  Calais  eft  entre  la  France  3c  l’Angleterre*  ; 
Le  Détroit  de  Sund  fèpare  le  Pais  de  Sclxoncn.3  de  njle  de  Se-i 

îand^  en  Danemaicl^  ' ^ ^ ' J 
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FIGURE  L XXXF. 
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Des  Mers  des  Golfes  & Détroits  qui  font  aux  environs 
de  C autre  Memtffhere. 

La  Mer  qui  cft  aux  environs  de  Tautre  Continent  ou  Améri- 
que , eft  divifée  en 

Mar  del  Nord  ou  Mer  Septentrionale  , en  Mer  d’Ethiopie,  & 
en  tj^tar  del  Zur  ou  de  Sud. 

La  Mer  de  Nord  ou  Septentrionnale  , baigne  une  partie  des 
Coftes  des  Terres  Ardiques  , toute  la  Cofte  Orientale  de  l’A- 
merique  Septentrionale  , & la  Cofte  Septentrionale  de  TAmeriquf 
Méridionale. 

La  Mer  d’Ethiopie , ou  plûtoft  cette  partie  de  l’Océan  Occi? 
dental  qui  arroufe  l’Amerique  Méridionale  & les  Terres  Auftral^ 
en  partie  , s’eftend  le  long  des  Coftes  du  Brefîl , du  Paraguey  , de 
la  Terre  Magellanique  , &c. 

La  Mar  del  Zur  ou  de  Sud  nommée  auffi  Pacifitjue  , baigne  la 
Cofte  Occidentale  de  l’ Amérique  Septentrionale  ôc  Meridionalcj 
& les  Ifles  & autres  Terres  qui  font  aux  environs. 

Le  Golfe  le  plus  confiderable  de  l’Amerique  eft  celuy  de  Mexi- 
que en  PAmerique  Septentrionale. 

Les  Détroits  les  plus  remarquables  de  cette  Hemifphere,  font  ceux 
de  Davis , de  Magellan  & de  le  Maire. 

Le  Détroit  de  Davis  eft  dans  les  Terres  Ardiques. 

Le  Détroit  de  Ma^^ellan  fepare  PAmerique  Méridionale  des  Ter- 
res & des  Ifles  Magellaniques. 

Le  Détroit  de  le  Maire  eft  à PQrient  de  l’Ifle  Magellanique^t 
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De  la  Mer. 


Le  f*  Lmv- 
nier  de  Vüy- 
drog.  /.  9 • 
ch.  I. 


Da'vity  du 
Monde,  to. 
i.  delà  Salu- 
re de  la  Mer, 
fag.  izÿ. 


Davtty 
tomme  cy~ 
tiejfusf.iss- 


Davity 
tomme,  cy- 
dejfuip.2  2j^ 

Le  P.  Four- 
nier comme 
cy-deffm 

P^g-  337- 


Da'vity 
comme  cy* 
dtjfnsp.i^j. 


Davity 
comme  cy.» 
dejfus  p.ziZ . 


Davity  I 
comme  cy~ 
deJjHsp.zzj. 


IL  y a des  Eferivains  qui  difent  que  fon  Eau  n efl:  pas  natuiféj] 
ment  fàlée , mais  qu’elle  le  devient  ^ parce  quefês  parties  plus  f H 
mides,  plus  douces,  & moins  épaifTes  font  attirées  & réduites  en  v 
peurs  par  la  force  du  Soleil;  & que  les  plus  groffieres  , terreftres; 
brûlées  qui  demeurent  5 ont  le  gouftamer  & falé;iîs  concluent  qi 
la  Mer  efl:  plus  Talée  au  delTus  qu’au  fonds , à caufe  que  le  Soleil  a 
tire  plus  aifément  les  parties  fubtiles&  douces  de  fâ  furface.  Ilstîé: 
nent  auffi  qu’elle  efl:  plus  fâlée  en  Efté  qu’en  Hyver,  & du  col 
d’Orient  & du  Midy , qu’ailleurs,  & mefmeil  y en  a quelques-u 
qui  difent  que  probablement  l’Eau  eft  douce  au  fond  de  la  Mer/ 
L’Eau  de  la  Mer  la  plus  claire  efl:  à Ternate  , qui  efl:  une  d 
Ifles  des  Molucques;  on  voit  au  travers  de  Tes  Ondes  les  Ancres,  : 
melme  jufques  au  fable  le  plus  fubtiî  de  fon  fond 

L’Eau  de  la  Mer  paroifl:  dans  un  verre  plus  tranfparente  , pli 
claire,  plus  pure,  & plus  nette  que  de  l’Eau  de  Fontaine.  v 
On  a remarqué  par  plufieurs  expériences . que  TEau  de  IaM< 
n’efl:  aucunement  propre  à laver  du  linge , ny  a elfeindre  le  Feu  , 
caulè  de  la  fàleure , & de  (a  graift 

Les  Mers  qui  paroilïènt  eftre  les  plus  noires , font  celles  qui  or 
plus  de  profondeur  ; & celles  quifemblent  eflre  blanches , font  ce 
les  qui  en  ont  moins  ^ celles  qui  ont  leurs  fables  ou  fond  rouge , p 
roilTent  rouges  ; & celles  qui  l’ont  vermeil , paroilTent  auffi  ve 
meilles.  > 

Les  Mers  du  cofté  du  Nord  font  plus  profondes  que  toutes  1 
autres. 

Les  Anciens  ont  crû  que  la  Mer  la  plus  profonde  n’àvoit  depr< 
fondeur  que  quin^^e  Stades,  ou  un  peu  moins  de  deux  milles , ce  q 
reviendrôit  à peu  prés  à une  de  nos  lieues  de  France  ^ Mais  les  voy 
geurs  Modernes , qui  ont  beaucouj:)  plus  d’éxperience  que  les  A 
dens,  comme  ayant  couru  & fonde  la  plus  grande  partie  de  FOcea 
ont  rapporté  que  fa  plus  grande  profondeur  efl:  de  deux  milles 
demy.  - 

L’on  fait  d’ordinaire  une  queftion  pour  fçavoir  fi  la  fuperficiel 
la  Mer  efl:  plus  élevée  que  la  fuperlide  de  la  . Terre.  La  plûpart  c 
Philofophcs  tiennnent,  que  comme  le  corps  de  la  Terre  efl:  le  pl 
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îântdes  Llements,  il  doit  eftre  placé  dans  la  partie  la  plusbade 
quel’Eau  qui  eft  un  autre  Elément , eft  plus  leger  & plus  élevé; 
le  prouvent  par  le  rapport  des  Voyageurs , qui  dilcnt  que  quand 
viennent  de  pIeine»Mer  vers  quelque  Rivage,  la  Terre  leur  paroit 
re  beaucoup  plus  baffe  que  leur  fituation.  Mais  on  leur  répond 
lC  c’eft  l’effet  de  la  rondeur  du  Globe  Terreftre , & que  fi  la  Mer 
oit  plus  haute  que  la  Terre  , elle  la  couvriroit  auffi-tôt , puilque 
:au  tend  en  bas  de  fon  naturel , avec  d’autant  plus  d’impetuofité  , 
telle  trouve  plus  de  pente  ; d’autres  concluent,  que  fans  s’arrefter, 
r à la  pefanteur  , ny  à la  legereté  , il  faut  croire  que  la  Mer  & la 
erre  unies  enlemble,  ne  forment  qu’un  Globe  ou  maffe  ronde, 
ifi  qu’il  a déjà  efté  prouvé  en  parlant  de  la  rondeur  de  la  Terre. 

Comme  on  a pas  encore  donné  une  jufte  demonftration  de  la  P- 
^ularité  des  Marées,  nous  nous  contenterons  de  dire,  que  les  plus 
utes  fe  font  vers  les  Equinoxes  de  Mars  Sc  de  Septembre  , que 
dans  ces  temps-là  que  la  Mer  enfle  fes  Eaux  plus  extraordinai- 
nent  qu’en  tout  autre , & que  les  Marées  les  plus  baffes,  arrivent 
ns  les  mois  de  Juin  & de  Décembre,  vers  les  Solftices  d’Efté  & 
Hyver. 


Des  Eaux  douces. 

Es  Eaux  douces  peuvent  eftre  diftinguées  fous  les  Noms  de 
^Fontaines,  Ruiffeaux  , Rivières,  Torrents,  Lacs  , Eftangs, 
arefts,  &c.  Et  comme  elles  font  le  principal  fujet  des  Hydrauli- 
les , nous  remettons  à en  parler  dans  un  petit  traité  d’Architeéture; 
l’on  pourra,  en  attendant , lire  le  Livre  du  R.  P.  Jean  François , 
fuite , & de  Pierre  Italien , qui  traitent  de  cette  fcience. 


2j8  D’U  globe  terrestre. 


Des  FoijJons. 


pUne  Biftoi- 
Te  Natur. 
Ivv.  9.  cha^, 
15.  à* 


QUoyQtTE  le  nombre  & la  diverfité  des  Animaux  que  la  Tern 
! ■ ‘ " 


PeUtio  d*  If- 
Und,  attri-^ 
huée  CL  Ici 
Teyrere  ^ 
imprimée  d 
Paris  en 

1647  in  8. 


produit-  foient  très-grands , on  aflèure  toutefois  que  la  Maflî 
desEaux  en  nourrit  davantage  , fous  une  plus  grande  differena 
d’elpeces,  que  les  Naturaliftes  ont  pourtant  réduites  à deux  cent  qua 
tre.  La  ftruAur?  intérieure  des  PoilTons,  n’eftpas  feulement  dilfem. 
blable  , mais  encore  1 extérieure  : Car  il  y en  a qui  ont  la  peau  cou 
verte  de  poil,  comme  le  Veau  Marin  , ou  d’une  peau  toute  rafe 
comme  la  Lamproye  j il  y en  a fans  peau , & qui  font  a chair  nuë 
comme  les  Poupes;  il  y en  a qui  font  couverts  d’une  écaille  pierreufe 
comme  les  Huiftres  , ou  d’une  plus  douce,  comme  les  Tortues 
on  en  voit  qui  font  reveftus  d’une  efpece  de  croûte  , comme  le 
Langouftes  ; Enfin  l’on  en  voit  dont  le  dedans  & le  dehors  font  tou 

à fait  finguliers.  ^ _ 

Le  Dauphin  fait  une  efpece  d’Arc , & a le  dos  recourbe , il  nag 
avec  plus  de  viteflè  qu’aucun  autre  Poiffon.  Quand  il  veut  attrape 
faproye,  il  eft  obligé  de  fe  renverferen  arriéré  ; la  femelle  porte  di: 
mois  fes  petits , s’en  délivre  ordinairement  en  Efté , en  fait  le  plus  fou 
vent  deux  à chaque  portée  , & les  nourrit  fort  long-temps.  On  ei 
a veu  qui  ont  velcu  ;ulqu  a trente  ans;  ce  qui  s eft  jufHfi-.  parquwl 
ques-uns,  à quionavoit  coupé  la  queue  , & qui  par  là  fe  font  fait 
diicerner  après  ce  nombre  d années. 

Le  Marfouïn  approche  du  Dauphin  , & n’en  différé  que  pa 
l’ceil , qui  n’eft  pas  fi  vif,  & par  le  mufêau  qui  eft  plus  ouvert  S 

plus  retrouffé.  ,,  ,,  j- 

Le  Veau  Marin  ale  cry  comme  le  mugiifement  d un  Veau  ordi 
naire,  & des  ailes  qui  ne  fervent  pas  feulement  à nager  dans  1 Eau 
mais  à marcher  fur  terre.  La  Femelle  fait  fes  petits  à terre  , & le 
alaitte  ; il  n’y  a point  d’animal  qui  dorme  avec  un  aflbupifTemeii 
plus  profond. 

L’Épaulard  que  les  Iflandois  nommes  Narvual , elt  un  poillo 
qui  nefe  rencontre  que  dans  le  Mer  Glaciale,  fa  tefte  relTèmble 
celle  du  Crocodile , & au  deffous  des  yeux  elle  eft  armée  d’un 
longue  corne,  que  beaucoup  de  Curieux  font  pafler  pour  celle  de 
Licorne,  comme  il  a cfté  vérifié  par  la  difleélion  qu’on  en  a faite; 
eft  marqué  dans  cette  Stempe  de  la  lettre  A.  ^ ^ , 

La  Baleine  eft  d’une  grandeur  prodigieufe,  elle  furpafle  celle  G 
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FIGURE  LX  XXVII. 
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tout  les  autres  Poiflbns  , quelques-unes  eftant  de  200.  pieds  de 
long.  On  tient  que  l’Eau  de  la  Mer  eft  Ibn  lèul  aliment, parce  que 
dans  le  ventre  de  celles  qu’on  a ouvertes  , on  n ’a  trouvé  qu’un  peu 
de  moulTe,  & quelques  moucherons  qui  couvrent  d’ordinaire  la 
furface  des  Mers  du  Nord  : Elles  n’ont  point  de  dents,  leurs  yeux 
ne  font  pas  plus  gros  que  ceux  d’un  Taureau  ; ils  font  clairs  & 
couverts  de  gros  iourcils , qui  ont  tant  d’épailTeur  , que  dans  leur 
vieilIelTe  ils  leur  tombent  fur  les  yeux , 6c  leur  oftent  l’ufage  de  la 
veuë , de  forte  qu’elles  ne  peuvent  plus  découvrir  ny  éviter  les  Cha- 
louppes  des  Pefeheurs  ; la  pefche  s’en  fait  dans  les  Mers  du  Nord  aux 
moisde  Juillet  & d’Aouft;  l’huile  qu’on  tire  de  leur  lard  eft  d’un 
grand  ufage  dans  les  Païs  ou  l’on  n’a  point  d’huile  de  Noix  ou  d’O- 
live  pour  brûler  ; on  a veu  des  langues  de  Baleines  de  qui  on  a tiré 
1500.  livres  d’huile,  à d’autres  26.  Barriques,  & 120.  Barriques  de 
toute  la  Baleine, 

On  remarque  aux  Iflcs  Philippines  un  Poiflbn  femblable  aux  Sy- 
renes,  que  ceux  de  Lifte  de  Luçon appellent  Poiffon-femme^ïcmfc 
que  fon  vifage  Sc  fon  col , fa  tefte  & fon  fein , font  tout  à fait  fém- 
blable  à celuy  des  femmes , aufquelles  il  reffemble  aulïi  par  la  manié- 
ré de  leur  accomplement  avec  le  male  ; ce  poiffon  eft  grand  com- 
me un  Veau , fa  chair  a le  gouft  de  celle  de  Vache  ; on  le  pefche 
avec  des  filets  de  cordes  groftes  comme  le  doigt , & lorfqu  il  eft  pris, 
on  le  tue  à coups  de  dards:  fosos  6des  dents  ont  beaucoup  de  vertu 
contre  toute  forte  de  dyffenteries , principalement  contre  le  flux  de 
fang. 

Les  Tortues  , au  dire  de  Strabon  , cité  par  Pline  , eftoient  fi 
grandes  dans  la  Cofte  des  Indes , qu’une  feule  de  leurs  écailles  fuf- 
fifoit  pour  couvrir  une  maifon  logeable  ; & dans  la  Mer-Rouge  il 
y avoit  des  Infulaires  qui  fe  fervoient  ordinairement  d’Ecailles  de 
Tortues  au  lieu  d’Efquif  : Nos  Voyageurs  ont  remarqué  que  les 
plus  grandes  n’ont  environ  que  quatre  pieds  & demy , comme  font 
celles  que  l’on  trouve  vers  les  Ifles  Antilles.  Les  belles  ne  fo  trouvent 
que  devers  la  Zone  Torride  ; l’on  donne  le  nom  de  Caret  à celles 
qui  ont  leurs  Efcaillcs  de  prix , à caufo  de  leur  beauté  tranfparcnte  3 
& de  la  variété  de  leurs  couleurs  ; celles  où  domine  le  jaune  ou  le 
doré,  font  les  plus  eftimées.  L’on  tient  que  la  Tortue  eft  fourde,  & 
extrêmement  défiante , mais  qu’elle  a la  veuë  fort  aiguë  ; la  chair 
des  fraifehes  tuées  eft  bonne  à manger  , ayant  le  gouft  de  VeaUj 
principalement  quand  elle  eft  lardée  & rôtie;  celle  que  l’on  fale,  î 
le  gouft  du  Bœuf  : Ceux  qui  voyagent  dans  la  Zone  Torride,  leî 

pefehent 
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^chent  d’ordinaire  avec  des  Crampons  dans  le  tériips  des  chaîciirs  t- 
ir  alors  cet  Animal  ne  pouvant  foufFrir  la  chaleur  de  fon  efcaille, 
rend  plaifir  à fe  renverlèr  furie  dos,  & flotte  comme  un  petit bat- 
lauaugré  des  courans:  Dans  ce  temps  le^  Voyageurs  ne  manquent 
Dint  de  les  harponner  , & dé  les  enlever  dans  leurs  Baftimens.  Cel« 
s qui  viennent  terriir,  C’efl:  adirer  qui  viennéntle  loir  à terre  ferepo^ 
r ou  pondre  leur  Oeufs,  font  attaquées  par  derrière  par  lés  Pê« 
leurs  qui  lesrenverfent  fur  le  dos  , ou  les  lailTantlâ  nuit /ans  qu’él- 
s puiflent  le  retourner , à caulé  dé  leur  pefanteur , Sc  pour  la  petitefle 
deurs  quatre  pieds;  ellesfont  alTommées  le  matin  à coups  de  bafton  ; 
an  les  attaque  par  derrière  pour  les  renverlèr,  à caulè  que  leur  mor- 
ire  eft  tres-dangereule&  tres-difiicile  à guérir  îur  Mer  ; à celles  qui 
>nt  etarnpoAnées  Sc  enlevées  delà  Mer , avant  que  de  les  decrani' 
inner,  on  leuï  écrafe  d ordinaire  la  telle  à coups  de  ballons. 
LeHàrangell  un  Poiflbh  fort  connu  dans  les  Pais  Oçcidentauk 
e l’Europe,  ilnenagequedecoilipagnie,  & par  certaîhs  lits  qui  ont 
uelquefofe  dix  'de  doüze  lîeuës  de  longs , & deux  ou  trois  de  large  ; 
îs  poiffons  le  prelTent  fi  fort  les  uns  contre  les  autres , que  fouVent  on 
de  la  peine  à retirer  les  Seines  ou  filets  dont  on  les  pêche  , fins 
)mprc  plulîeurs  macles  ; la  pêche  s’en  faifoit  anciennement  dans 
Mer  Baltique,  le  long  des  Colles  de  Livonie , de  Vomérank’^  & 
tGodande^iOu.  il  s’en  troüvôit  une  lî  prodigieulè quantité  quon  leé 
renoit  à là  main  ; & fouvent  les  Matelots  avoîent  peine  à le  lèrVir 
es  rames  de  leuts  Chàlouppes  : Après  un  certain  temps  ils  ont  quitté 
Mer  Baltique , & fe  font  étendus  le  long  des  Collés  de  NorvtSge^ 
ers  Pille  de  Mèrllrang,  & dahs  ces  derniers  temps  ils  le  font  venus 
ingerau  Nord  de  l’EcolTe,  proche  des  Ifles  Orcades  ; où  d’ordi* 
aire  on  fait  la  première  pêche  dans  les  mois  de  Juillet  & d’AouH. 
)ans  la  fin  de  ce  mois  ils  quittent  cette  Teite  &:  fuîvaht  les  cour^ 
ints  du  Nord,  ils  Viennent  vers  le  Midy  ; 8c  les  Pêcheurs  qui  ont 
xoûtumé  de  les  liiivre,  font  d’ordinaire  la  leconde  pêche  à la  hau- 
:ur  de  Germu^  Ville  du  Comté  d’ YorcK , dans  le  nlfeîs  de  Septembre  j 
: la  troifiémê  pêche  qü’on  appelle  dés  petits  Harangs,  le  fait  entre 
alais  8c  Dieppe  i depüis  le  mois  de  Septembre,  jufque  devers  Ne  el, 
ue  le  Harang  double  le  Cap  Lez,a^d^  qui  èft  Pextrehiité  Occidentale 
e la  Terre  de  Cornuaille,  8c  palTe  par  la  partie  Occidentale  d’An- 
leterre  pour  regagner  le  Nord  de  l’ECoffe.  Les  bonnes  pêches  le 
)nt  d’ordinaire  lur  des  fonds  qui  n’ont  qüé  quinze  ou  vingt  brafi 
:s  d’eau;  ce  qui  fait  que  fouvent  en  ces  lieux,  la  multitude  des  Harangs 
^ndla  Mer  fortluifante  & gralTe. 

Tomel. 
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Ve  U pefche  des  M orné  s, 

Le  grand  Banc  où  Ton  va  pefcher  les  Moines  ou  Morues , d 
une  hauteur  d’un  fond  de  Mer  qui  s’élève  en  de  certains  en 
droits  jufqu’à  vingt-cinq  braffes  au  deffous  de  la  furface  de  leau^i 
en  d'autres  endroits  beaucoup  moins , donne  moyen  aux  Vaiflèau; 
de  flotter  deflùs  fans  danger  ; ce  qui  le*  diftingue  des  autres  Banu 
ou  Bas-fonds. 

Ce  grand  Banc  eft  à TEft  & au  Sud-eft  de  Tlfle  de  Terre-Neuve.  S 
longueur eft  de  cent  cinquante  lieues,  &c  fa  largeur  decinquanu 
Toutes  lès  extremitez  font  taillées  à plomb  ou  en  efcharpe  ; de  fort 
que  la  partie  extérieure  qui  borne  fon  terrain , eft  une  Mer  où  ] 
fonde  ne  trouve  point  de  fond.  Quoy  que  le  delfus  de  ce  Banc  r 
fafle  pas  une  mefme  fuperfiçie,  & qu’il  y ait  plus  de  fond  en  un  endro 
qu’en  fautre , chacune  de  fes  parties  eft  platte  ^ & c eft  une  Roef 
couverte  de  quantité  de  coquillages  & de  petits  Poiflbns  dont 
Morues  fo  noun'ifrènt. 

Les  Pefeheurs  diftinguent  deux  fortes  de  Morues , à fçavoir  la  Blai 
cheou  la  Verte  & la  Seche.  Ils  appellent  Morue  Seche  celle  qui  e 
propre  à eftre  fechée , & qui  fe  conferve  long-temps  fous  le  nom  vu 
gaire  de  Merluche , & celle-là  fe  pefehe  entre  les  Ifles  de  rAfTomptie 
& de  Cap-Breton  Mais  la  Blanche  ou  la  Verte , qui  eft  celle  que 
porte  ordinairement  à Paris , fe  pefehe  fur  le  grand  Banc , & s’y  trou) 
ibuvent  en  fi  grande  quantité,  que  les  Bâtimens  de  Mer  ont  peine 
flotter  deflùs. 

Le  temps  de  la  grande  pefehe  eft  dans  le  mois  de  Septembre  < 
d*Oâ:obre:  Elle  fe  tait  avec  des  lignes  de  la  grofleur  d’un  tuyau  de  pli 
me,  garnies  d’un  hameçon  où  fon  met  pour  amorce  des  foyes  ( 
Moruë  avec  un  morceau  de  Harang,  dont  la  peau  a un  certain  écl 
que  les  Morues  apperçoivent  6c  qui  lès  attire.  Un  bon  Pefeheur  ( 
prendra  jufqu’à  trois  ou  quatre  cens  par  jour;  Mais  la  pefcheeftf 
cheufe  6c  fatiguante  lorfque  le  Poiflbn  tient  au  Banc , 6c  qu’il  ne  viei 
pas  nager  proche  la  furface  de  l'eau. 

LesTerres-neuviers,  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  ceux  qui  vont  à cet 
pefehe, y conduifenttouslesansprés de 250. petits  Bâtimens  des  C( 
tes  de  France  ; 6c  c’eft  une  chofè  furprenante,  comme  ils  peuva 
donner  leurs  Morues  à un  prix  fi  bas  comme  ils  font,  veules  fri 
& les  rifques  qu’ils  courrent  dans  un  fi  long  trajet. 
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De  U Pefche  des  Perles. 

D/tvity  Æ T A Cofte  qui  s’éfteftd  depuis  le  Cap  de  Cx>morj  julqu’auxBaiK 
pag-  L-j  de  Chilao  ou  ^uilao , & llfle  de  Ceilan  eft  nommée  la  Cofte  d 
ÿéj  ^jôo.  J>efciierie , à caulê  que  l’on  y trouve  des  Huitres  qui  foumiflèi 
rf»  tome  I.  jgj  [jejiej  perles  de  l’Orient. 

Tavernief  pefche  auffi  des  Perles  vers  l’Ifle  du  Japon  ; mais  elles  foi 

h 1.  C.  10.  înoins  eftimées  que  les  precedentes  , aufli  bien  que  celles  qui 
du  Voyage  trouvent  vers  la  Ville  d’Elcatif , & de  riftè  de  Baren  dans  le  Gol 
des  Indes.  de  Balfora , où  elles  font  fort  Baroques,  c’eft-à-dire  raboteufes , c< 

^ les  qui  fontplattes  d’uncofté  & rondes  de  l’autre  , s’appellent  T 
bourrins. 

Lescoftes  d’Arabie  en'produifent  auffi  de  defedueufesj  auffi  br 
que  dans  plufieurs  lieux  de  l’Amerique  , principalement  aux  em 
tons  de  Panama  où  font  les  Ifles  qui  pour  cette  occafîon  s’appelle 
les  Ifles  des  Perles.  On  en  tire  auffi  prés  de  la  Rivierede  la  Hac 
fur  le  Golfe  Mexique. 

Sur  la  cofte  de  Coromandel  on  ne  fait  pas  la  pefche  regléme 
toutes  les  années  ny  toûjours  aux  mefmes  endroits  ; car  on  choi 
les  Bancs  de  fable  & les  Rochers  où  il  y a plût  davantage  le  long 
l’année;  mais  pour  les  faifons  de  la  pefche  elles  font  fixes:  la  premi< 
en  Mars,  qui  dure  jufqu’en  Avril;  la  féconde,  qui  eft  toûjours 
meilleure , commence  au  moisd’Aouft  & finit  en  Septembre. 

Les  Pefeheurs  font  à’ordinaire  des  Mahometans  de  la  Cofte , ^ 
des  Idolâtres  de  llfle  de  Ceylan  : Les  premiers  ont  un  bandeau  c 
leurs  couvre  les  yeux,  &dü  coton  qui  remplit  le  creux  de  leurs  ort 
les , avec  des  pincettes  qui  leur  ferrent  le  nez  : Mais  les  Idolâtres  fi 
plus  hardis  & ne  prennent  que  le  bandeau  , ils  lé  mettent  tout  ni 
dans  des  Barques  ayant  feulement  une  toile  de  plufieurs  coulei 
découpé  en  languettes  , qui  de  loin  reflemblent  à des  plumes, 
qui  leur  couvrent  ce  que  la  pudeur  veut  que  l’on  cache.  Après  1< 
avoir  attaché  une  corde  fous  les  bras,  ils  plongent  dans  la  Mer  ; 
pour  aller  à fonds  plus  vite , ils  mettent  au  pied  une  pierre  qui  p 
vingt  ou  trente  livres  : le  fond  où  l’on  trouve  les  Huitres,  n’efte 
depuis  trois  ou  quatre  brafle  jufqu’à  quatorze  ou  quinze. 

Les  Pefeheurs  mettent  leurs  Huitres  dans  un  fac  qui  eft  attâc 
à leur  ceinture  ; & quand  il  en  eft  plein,  ou  que  l’haleine  leurm 
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que , ils  branlent  la  corde  qui  les  tient  comme  fufpendus , & alori 
les  gens  de  la  Barque  les  retirent. 

Il  y a des  Pelcheufs  qui  vendent  chaquejour  leur  pefche  en  bloc 
bonne  ou  mauvaife.  Les  plus  judicieùx  donnent  aux  Huitres  lêpi 
ou  huit  jours  de  temps  pour  s’ouvrir  d’elles-mefines , & quelques 
fois  dans  chacune  on  trouve  lîxou  fept  Perles , bien  fouvent  pas  une 
Quand  il  s’y  en  rencontré  çinq  ou  fix,  il  yen  a toujours  une  quif 
diftingue  des  autres  par  la  ^oüèur  & par  la  beauté  de  Ibn  eau , c’ef| 
à-dire  par  fa  blancheur  . , 

Les  Perles  lé  prpduifent  naturellement  dans  l’Huitre  comme  le 
œufs  dans  le  ventre  d’une  Poule  ; elles  font  molles  dans  la  çoquill 
& quelquesfois  attachées  à la  chair  de  l’Huitre  , qüelquesfois  fe 
parées. 

Le  Vinaigre  a la  propriété  de  les  dilToudre  , & l’Air  a celle  d 
les  endurcir  ; les  plus  blanches  &.les  plus  rondes  font  celles  qui  fon 
d’un  plus  grand  prix  : l’on  tient  qu’Ollia  Pàulina  en  portoit  d’ordi 
naire  pour  la  valeur  d’un  million.  On  eftime  que  Cleopatre  en  avo: 
deux  qui  valoient  un  million  & demy , que  Marc- Antoine  en  mar 
gea  nne  difToute  dans  du  vinaigre. 

Le  Rôÿ  de  Perfe  en  a une  qui  luy  a coufté  un  million  quatre  ca 
mil  livres.  Elle  a efté  pefchée  auprés  de  la  ville  d’Llcatif  : Le  gran 
Mogol  a voulu  donner  quafante  mil  écus  d’une  autre  qui  appa; 
tient  au  Prince  de  Mafcate  en  Arabie. 

La  Perle  en  poudre  eft  bonne  pour  un  grand  nombre  de  maladie 
«Les  Perles  communes  roufliflent  au  Soleil»  & deviennent  haflé 
& blafardes;  lîiaia  la  vraye  Perle  a tth  luftreargenté , qui  ne  fe  tern 
point.\  ; ■ i y. 
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De  l'Ambre  félon  les  Anciens  & les  Modernes. 

P Line  dit  qu’il  vient  de  quelques  Ifles  de  l’Océan  Septentrional 

quilavent  les  Coftes  delà  Germanie,  & qu  il  eft  produit  de  cer-  " 

tains  Arbres  qui  reflemblent  aux  Pins  9 de  la  mefme  façon  que  la 
Gomme  vient  fiir  les  Cerifiers  9 & la  refine  fur  les  Pins.  Les  Arbres 
qui  le  produifent  font  extrêmement  gras  & remplis  d’humeurs, 
gluantes  qui  rendent  cette  liqueur,  qui  fe  congele  au  froid,  ou  fe  cuit 
lux  chaleurs  de  l’Autonne  j &la  Marée  venant  à s’élever , l’emporte 
^ l’entraîne  vers  les  Coftes  de  la  Germanie  ; la  plus  ^ande  pie^ 
ce  qu’on  ait  remarqué,  pefbit  treize  livres;  mais  Boetim  dit  en  avoir 
veu  une  pièce  plus  grofle  qu’un  Cheval  ; Il  y a plufieurs  efpeces 
d* Ambre;  mais  les  plus  eftimées  font  ceux  dont  la  couleur  tire  fur 
l’œil  de  Perdrix  9 ou  fur  la  couleur  de  vin , toutesfois  on  fait  grand 
eftat  de  l’Ambre  qui  a le  luftre  du  Miel  cuit. 

lia  la  propriété,  eftant  échauffé  & frotté  entre  les  doigts , d’atti- 
rer la  paille  & les  feuilles  feiches , tout  ainfi  que  l’Aimant  attire  le 
fer  ; & félon  le  mefme  Hiftorien  , il  a la  vertu  de  guérir  des 
Efcroüelles.  ^ jyavgtydm 

Corneille  Tacite  dit  qu’il  ne  lé  trouve  nulle  part  de  PAmbre  Monde  to  t*. 
que  fur  les  Coftes  de  la  Mer  Suevique  , que  Ton  nomme  au-  page  84- 
iourd’uv  Mer  Baltique  ; En  effet  , depuis  tant  de  Siècles 
qu  il  vivoit  9 nous  n en  avons  point  découvert  qu  en  cette  Mer , 
particulièrement  aux  Goftes  de  Pruflè.  On  croit  qu’il  vient  des^ 
pins  & Sapins  qui  Ibnt  fur  le  rivage  de  la  Mer , ou  fur  tes  R ivieres 
qui  diftillent  cet  Ambre,  principalement  aux  mois  de  juin , juillet» 

Aouft,  & que  la  Mer  le  recevant,  le  jette  durant  les  tempeftes  auK 
Coftes  de  la  Pruflè. 
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pu  Çarél  de  U mmtere  que  l\n.  le  fèche  fdan  les 
Anciens  Modernes^ 

Es  Anciens  Indiens  eftimoient  autant  k Gorailque  nousefti- 
mons  lesPerles.  On  trouvoit  du  Corail  dans  le  Golfe  Perfiquej» 
que  Pon  appelloit  y ace  9 & celuy  de  la  Mer  Rouge  eftoit  noir;  on 
en  trouvoit  auffi  de  fort  beau  dans  le  Golfe  de  la  Gaule , aux  en- 
virons des  Ifles  Stœchades  Sc  dans  la  Mer  de  Sicile , prés  de  Drepa- 
ne  ; comme  auffi  prés  des  Codes  de  la  Campanie  aux  environs  de 


^ boutons  y font  blancs  & tendres  ; maisqu  é-, 

r.Celkraire  Teau,  ils  rougilTent  & s’endurciflènt. 

Voya-  Maintenant  on  en  trouve  fur  les  Codés  de  Catalogne,  aux  envt- 
ge , ^c.  rons  de  FIfle  cfe  Majorque,  &c.  Com.me  auffi  prés  de  Toulon  & du, 
Joivirnier  Gerchiech  en  Provence.  Il  y en  a auffi  aux  environs  des  Ides. 
idm,  i.  liv,  deCorfo,  Sardaigne,  & Sicile, & en  quelques  endroits  de  la  Code 
, de  Barbarie. 


Un  Voyageur  Moderne  affeure  qu’il  n’ed  point  mol  ny  tendrç 
dans  la  Mer , &c  qu*il  croit  fous  des  Rochers  creux  & élevez  dans 
une  eau  tres-profonde  ; Il  ajoute  qu’en  certains  mois  de  Tannée  oa 


fo  trouve  dans  la  Mer,  y produit  une  autre  branche  de  Corail,  ainR 
qu’il  s’en  ed  trouvé  fur  une  Tede  de  Mort , fur  une  Lame  d’Epée, 
& fur  une  Grenade  qui  edoit  tombée  dans  la  Mer,  où  il  sedoiten- 
trelafle  des  branches  de  Corail  delà  hauteur  d’un  demy  pied;  ceux 
qui  le  pêçhent , attachent  dordinairé  deux  chevrons  ou  pièces  de  bois 
çn  Croix , ôc  mettent  une  maflè  de  plomb  au  milieu  pour  les  faire  aller 
à fond  ; puis  ils  couvrent  les  chevron??  de  chanvre  touffu  qui  ed  tortillé 
négligemment,  gros  comme  le  pouce,  ils  attachent  au,  bout  de  ces 
pièces  de  bois  deux  cordes  qui  répondent  aux  deux  extremitez  dune 
Barque  ; enfuite  ilslaident  aller  cette  croix  au  courant  dé  Teau  > le 
long  des  Rochers  , ou  le  Chanvre  s’entortille  autour  du  Corail  5 
puis  retirent  çette  Michinç  avec  force,  on  entraîne  avec  elle  le  Co- 
rail qui  ^’ed  engagé  dans  le  Chanvre. 

L’on  dit  qu’il  y a des  Plongeurs  de.  Barbarie  allez  adroit?  & har-* 
db  pouî;  l’aller  pêcher  à la  main , ayant  devant  les  yeux  des  Lunet- 


une  eau  tres-profonde  ; Il  ajoute  qu’en  certains  mois  de  Tannée  on 
tire  du  bout  de  la  branche  , en  le  preffant, yne  efpece  de  laiél  com- 
me de  la  mammelle  d’une  femme  ; & cela  pourroit  bien  edre  com- 
s;nelâ  femence, laquelle  tornbant  fur  quelque  chofe  que  ce  foit , qui 


tes 
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tes  qui  leur  fervent  à le  diftinguer  d’avec  une  certaine  racine  qui  n’efl 
d’aucune  valeur , & qui  luy  a beaucoup  de  reflêmblance.  Ce  qui 
s’accorde  avec  ce  que  Tempefte  a autrefois  gravé  dans  fes  Eftampe^ 
d’oîij’ay  tiréle  delïèin  qui  eft  en  la  page  precedente. 

Le  plus  rouge  eft  eftimé  le  meilleur,  quand  il  a quantité  de  bran- 
thes , & qu’il  n’eft  point  raboteux  ny  pierreux , & qu’il  eft  maffif, 
fans  eftre  vuide  ny  troué. 

Les  Indiens , & melme  beaucoup  d’autres  N ations  croyent , que  fi 
on  en  porte  fur  fby , il  détourne  plufieurs  malheurs  , & lur  tout 
l’effet  des  Sortilèges.  Et  d’ordinaire  c’eft  pour  cette  précaution  qu’ils 
en  pendent  une  branche  au  col  des  enfans. . 

On  tient  qu’eftant  calciné  & beu  en  cendre  avec  de  l’eau , il  em» 
pefche  les  douleurs  des  tranchées , delà  Veflie,  de  la  Gravelle,  &c.; 
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j)e  k pfmmr  des  chofes  l^uides  , & de  U clarté 
des  Eaux. 

J N Pied  Cubique  d’Eau  de  Mer  ) c’eft  à dire , un  pied  seienet  itt 
d'Eau  quarréeentousfens,  pefefoMnte& treize  livres, onze 

ces,  trois  gros,  cinq  grains.  pm.i97.- 

Un  Pied  Cubique  d’Eau  douce pefefoizante  douze  livres.  r & • 

Un  Pied  Cubique  de  Vin , foixante  dix  livresSc  treize  onces. 

Un  Pied  Cubique d’Huile,foixante  & fix  livres. 

On  fait  d’ordinaire  une  queftion,  & l’on  demande  pourqUoy  1 Eau 
laMer  qui  eft  plus  pefante  que  celle  des  Rivieres,eft  neanmoins  plus 
ire.  Ariftote  répond  que  cela  peut  venir  de  ce  que  l’Eau  delà  Mj 
plus  pure  & moins  mêlée  de  terre , parœ  que  le  fable  va  au  fond,  ^ 
aufe  cle  fa  pefanteur  , & que  la  Mer  eftant  fort  creufe  , fi  elle  ^ ^ 
agitée  de  vent,  elle  ne  peut  difficilement  recevoir  aucun  melan- 
: Au  contraire,  l’Eau  des  Rivières  & des  Fontaines  , bien  que 
rê  & fubtile  , n’eftant  pas  beaucoup  éloignée  de  fon  fond  , qui 
toûjours  mêlé  de  quelque  limon  , en  contrade  quelque  impu- 
■é , foit  par  leur  agitation,  ou  par  leurs  cours  rapide  , ou  pour  le 
ifinage  de  la  Terre.  Selon  Davhy,  les  Chymiftes  affeurent  que 
i Corps  les  plus  homogènes  , ou  d’une  mefme  nature,  font  les 
ùstranfparens  ; & qu’ils  ont  expérimenté  plufieurs  fois  , qu’ayans 
(Tous  plufieurs  corps,, & eu  ayant  tiré  toutes  les  qualitez  & par- 
;s  étrangères , il  ne  fe  pouvoir  rien  voir  de  plus^  clair  & diaphane 
i^un  corps  compofé  de  parties  homogènes.  La-deffus  il  fonde  la 
ufe  qui  fat  paroiftre  l’Eau  de  la  Mer  fi  claire  , bien  quelle  foit 
us  épaiflê , ce  que  l’on  remarque  journellement  au  Criftal,  quoy- 
f ü foit  maffif. 
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Des  Faij/éaux  qui  fervent  À courir  les  Mers. 

ON  donne  le  nom  de  Bord  ou  de  Bâtiment  à toutes  fortes  i 
Vaiflèaux  de  quelque  eonftruâion  & de  quelque  grande 
qu’ils  puiflent  eftre  , tant  aux  Vaiflèaux  Marchands  qu’à  ceuxq 
font  armez  en  guerre 

La  capacité  d’un  Vaiflêau  fë  connoift  par  la  quantité  de  là  cha 
ge,  lêlon  qu’il  porte  plus  ou  moins  de  Tonneaiut  ou  de  Quintau 
Le  mot  de  Tonneau  fignifie  en  rnatiere  de  Marine  le  poids  < 
deux  mil  livres;  de  forte  que  lorsqu’on  dit  qu’un  Bâtiment  eft  < 
quatre  cens  Tonnea\i^  , on  entend  que  fa  charge  eft  de  huit  cei 
jnillç  livres  pefant. 

De  mefine , le  mot  de  C^intal  eft  pris  pour  qn  poids  de  cent  ] 
livres  : Ainfî  quand  on  parle  d’un  Bâtiment  de  huit  mil  Quintau 
pn  veut  dire  que  fa  charge  eft  de  huit  cens  mil  livres. 

A ,  eft  un  Galion.  Autresfois  le  mot  de  Galion  lignifioit  lêul' 
ment  les  plus  gros  Vaiflèaux  qu’on  armoit  en  guerre,  mais  depuis  qi 
les  HoUandois  en  ont  fabriqué  d’aqffi  grands  pour  le  négoce , & qu’c 
leur  a donné  le  nom  de  Navire  ; le  mot  de  Galion  s’eft  évanouy , 
ce  n’eft  parmi  les  Italiens,&  for  tout  parmi  les  Elpagnols  qui  appelle] 
Galions  tous  les  Vaiflèaux  qui  fonç  la  traverféed’Efpagne  au  Peroi 
fans  avoir  ^ard  à la  grandeur  ny  à la  Figurede  leurconftrufHon. 

B,  Une  Fregateefpece  de  Vaiflêau  de  guerre,  n’a  d’ordinaire  qi 
fteux  Ponts  , & eft  conftruite  de  charpente  legere  pour  eftre  mei 
leure  voiliere  : fon  fécond  Pont  ou  Tillac  d’enhaut  eft  plus  pi 
que  ccluy  des  autres,  Vaiflèaux , afin  ftç  pouvoir  copibattre  defli 
avec  plus  d’avantage. 

C,  Caraque  , ou  grand  Vaiflêau  dont  les  Portugais  fe  lèrvoier 
pour  les  Voyages  de  long  cours.  Il  avoit  trois  Ponts , & eftoft  equ 
pé  moitié  guerre  , moitié  marchandilè  : Ils  ont  aujourd’huy  à pe 
prés  les  mefines  Vailfeaux  > mais  ils  leur  donnent  rarement  le  nor 
de  Caraque. 

D ,  Flûte  ou  Pinque , c’eft-à-dire  un  Bâtiment  fort  de  bordag< 
& propre  à tranfporter  des  Marchandifès , & à fcrvir  d’Holpital  i 
de  Magazin  à une  Armée  Navale  : Elles  font  armées  de  quelques  pc 
rites  pièces  de  fonte  &de  fer , & de  quelques  Pierriers,  qu’on  fog 
derrière  le  platbort. 

£,  Eft  un  Brûlot  ou  Bâtiment  chargé  de  feux  d’artifice  & arm 
de  grapins,oude  crampons  pour  accrocher  les  Vaiflèaux  que  Toi 
veutembrazer  ; le  Brûlot  eft  accompagné  d,’une  Chaloupe  où  fe  re 
tirent  ceux  qui  mettent  le  feu  aux  artifices. 
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Noms  des  j^rincipale s parties  d!un  Vaijfeau, 

A.  Eft  le  corps  du  Vaifleau , c’eft  à dire , raflembla^e  de  tout 
les  pièces  de  Charpenterie  qui  forment  le  Baftiment  ;il  eft  d 
vifé  par  des  Etages  qu’on  appelle  Fonts  ou  Tillacs-  L’intervalle  ei 
tre  deux  Ponts  fert  à mettre  une  partie  des  Marchandilês , & à log< 
les  gens  de  l’Equipage;  l’autre  partie  des  Marchandifesfe  met  à fon 
de  cale,  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  l’efpace  qui  eft  au  deflbus  du  Poi 
le  plus  bas.  C’eft  auffi  dans  ce  fond  de  Cale  qu’on  met  le  Left 
c’eft  à dire  un  amas  de  cailloux , de  fable , ou  de  quelque  autre  mi 
tiere  pelante  , propre  à tenir  le  Vaifleau  en  affiette  fur  l’eau  ; li 
ouvertures  qui  font  fur  les  flancs  du  V'aiflTeau , tant  à Stribord  qu 
Basbord,c‘eik  à dire,  tanta  main  droite  qu’à  main  gauche  , s’aj 
pellent  Sabords  , & fervent  à paflèr  la  bouche  des  Canons. 

B.  Eft  la  proue  ou  l’Avant  du  V ailTeau , c’eft  à dire , la  partie  d 
VailTeau  qui  fe  prefentela  première  vers  le  lieu  où  l’on  fait  voile.  I 
pointe  delà  Proue  qui  s’avance  en  Mer,  s’appelle  Eperon.  Les  Cu 
fines  font  à l’avant  du  VaiflTeau,  le  Font  couppé  ou  demy-Pont,qi 
régné  fur  la  proue  des  grands  VaiflTeaux,  %’zp'peMcChaJleau-davani 
ouGaillard  davant. 

La  Fouppe  ou  l’ Arriéré  du  VaiflTeau  , c’eft  l’endroit  où  fot 
pratiquées  les  differentes  chambres  qui  fervent  pour  le  Cor 
lêil  , & pour  le  logement  des  Capitaines  , & des  Officier 
Le  plus  haut  de  ces  Etages  s'appelle  la  Dunette  , & le  Por 
Couppé,  ou  demy  Pont,  qui  régné  fur  l’ Arriéré  , le  nomme  CL 
teaud’ Arriéré,  ou  Gaillard  d’ Arriéré.  A l’extremitéde  la  Dunetti 
font  les  Fanaux  & Lanternes.  Dans  une  Armée  Navale  l’Admir; 
porte  quatre  Fanaux;  mais  le  Vice- Admirai  , le  Contre- Admira 
& le  chef  d’Efcadre,  en  portent  chacun  trois  ; les  autres  VailTeau 
n’en  mettent  que  chacun  un.  Dans  les  Grands  Vaiffeaux  , l’ordi 
des  Chambres , où  appartemens  de  la  Pouppe  eft  difpofé  de  tell 
forte , que  la  Chambre  du  principal  Pilote  eft  au  deffus  de  celle  d 
Capitaine  , & c’eft  d’ordinaire  devant  là  porte  qu’eft  l'Habitacli 
ou  Chambre  du  Compas  , ou  Boujfolle , qui  fert  à pointer  le  Navi 
re,  la  Chambre  du  Capitaine  eft  au  deflus  de  celle  du  Conlêil  o 
des  Volontaires  , & fous  celle  des  Volontaires  , eft  la  Sainte  Bai 
he  qui  fert  aux  Canoniers  ; fous  la  fainte  Barbe  eft  la  Soute , oi 
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le  plus  bas  étage  5 deftiné  aux  Poudres  &:  au  bifcuit.  Le  Gouvernai! 
eft  attaché  à là  partie  exteriehre  dé  la  Pouppé. 

t).  eft  le  Mats  d’ Artimon , Mats  de  Foule , ou  Mats  de  TArrierc. 
avecfon  Mats  de  Perroquet  appliqué  à Ibn  bout;  chaque  Mats  eft  ac- 
compagné delà  c’eftà  dire , de  la  longue  piece  de  bois  qui 

jporte  la  voile. 

E , eft  le  grand  Mats  élevé  à peu  prés  au  milieu  du  Vaiflèaft.  Bout 
à bout  du  grand  Mats  s’élève  le  grand  Mats  de  Hune;  & bout  à 
bout  de  celuy-cy  s’élève  le  grand  Perroquet. 

F 5 eft  le  Mats  de  Mifaine  ^ ou  MatS  d’ Avant , avec  Ton  Mats  d( 
ÎHune  5 & fon  Perroquet. 

G 5 eft  le  Mats  de  Beaupré  avec  Ton  Perroquet. 

H 5 font  les  Haubans  ou  gros  cordages  qui  fërvent  à tenir  les 
Mats  en  leur  afliette , & à monter  fur  les  Hunes , qui  font  de  petites 
Plattes-formes  pratiquées  au  fommet  des  Mats. 

Le  deffein  du  Vaiflèau  , qui  eft  reprefenté  dans  la  page  pro 
cedente  9 a efté  deffiné  fur  un  ÎSfavire  Portugais  , qui  a pati< 
pour  le  plus  grand  qui  ait  efté  conftruit  de  noftre  fiecle:  Il  a eft^ 
bafty  à G oa  9 & eft  à preftnt  abandonné  à un  petit  Port  du  Ta- 
ge  9 proche  d’Aldea-Gallega  9 a trois  lieues  de  Lisbone.  11} 
a cent  quatre-vingt  pas  de  Quille  9 oudeîongueurpat  la  partie  d’ef 
bas  , fix  Ponts  ou  fix  Tillacs,  180.  Sabords  & autant  de  Canons  d( 
fonte.  Son  Left  eftoitde  quatre  mille  Cailles  de  Sucre,  chaque  CaiJ 
fe  pelant  quinze  cens  livres , & de  deux  mil  cinq  cens  gros  Rouleau) 
de  Tabac  : II  eftoit  ordinairement  monté  de  trois  à quatre  milli 
hommes.  Don  Francifque  de  Lima , Vice-Roy  des  Indes  Orienti 
les',  le  fit  faire  Tannée  1664.  & le  nomma  Pert  EUrneL 
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J)cs  Aguils  d’un  Vuijfeau. 


Sous  ce'îidm  lesPil6tés& les  Gens deMer  comprânent d’or 

dinaire  les  Equipemens  des  Cordages  des  Voÿs  , & desautrei 
oinaire  les  x:.q  v ^VaifTeau.  Et  fous  le  mot  de 


de  ils  entendent  parler  de  1 ufage  de  Ces  pièces  , & du  tr^ 

. Homme  f^^îlît-p la  mnduite  du Navire.  | 


y,” -M  anœüvre  ils  entenaent  panci  uc  i uj^gv  ^ : | 

• vail  des  Matelots  qui  facilite  la  conduite  du  Navire.  I 

lettres  dansle  deffein  du  prdènt  Navire  foiit , 1 

À 5 Les  Bras. 

B , Les  Balancinès. 

C , Les  Guindereflcs. 

D,  Les  Gallebans. 

E , Les  Haubans. 

F,  Les Enflechéures. 

G , Les  Cargues. 

H 5 Les  Ecoutes.  , 

1 , Les  Etays.  ,1 

K J Les  Itacks.  ; 

LjLesIflas. 

M , Les  Couets;  J 

N , Les  Boulines.  | 

O , La  Sauvegarde , &c.  . 

Les  Bras  font  des  Cordages  âmarez  > ou  liez  au  bas  d une  . 
sue  , & fervent  à tourner  & gouverner  les  vergues  felon  k ven 
^ Balancinès  ou  Valancines  , font  des  Cordes  qui  defcendent  des  H 
nés,  qui  viennent  fe  rendre  fur  chaqqe  bout  dune  vergue  ou  ell 
font  amarées , afin  de  balancer  la  Vergue  & de  la  tenir  en  affiettj 
Guindereffe  eft  un  Cordage  qui  fert  quelquesfois  a guinder  K 

smcncr  un  Mats  ou  une  Voile.  ^ ^ . 

Gallebans  ou  Galaubans  font  des  Cordages  qui  tiennent  les  M; 
de  Hunes  dans  leur  alTiette;  à chaque  Mâts  de  Hune  il  y a de 
Galaubans  ; l’un  à Stribord , & l’autre  à Bâbord.  J 

Les  Haubans , nous  avons  dit  dans  la  page  precedente  que 
toit  de  gros  cordages  qui  fervoient  à tenir  les  Mats  dans  leur^ 

^'^Anflecheuresfont  des  Cordages  qui  traverfent  les  Haubans 
forme  d’Echcllons» 
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Careuesfont  des  Cordes  deftinées  à troufler  & relever  desVoH 
les , on  les  diftingues  en  Cargues-point  ,en  Cargue-fond  & en  Car-( 

gue-Boulines.  ^ , . i; 

Ecoutes  font  des  Cordages  qui  font  amarez  aux  deux  point^ 
d’embas  de  chaque  Voile  ou  de  chaque  Bonnette , pour  la  tenir  enl 

eftat , Sc  luy  faire  prendre  le  vent.  . J 

Etav  eft  un  gros  Cordage  qui  par  le  bout  denhaut  fe  termine  a 
un  Colier  pour  faifir  le  Mats , & par  le  bout  d'embas  va  repondre 
à un  autre  Colier  qui  le  bande  & le  porte  vers  l’avant  du  Vaifleau 
pour  tenir  le  Mats  dans  fon  affiette  & 1 affermir. 

Itacle  eft  un  Cordage  amaré  par  le  bout  denhaut  au  milieu  d une 
Ver'Tue  contre  les  Racages , & par  le  bout  d embas  a 1 Mas  pour 
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mifes  à l’entour  du  Mats  vers  le  milieu  de  la  Vergue  qui  porte 
fur  ces  racages  pour  courir  plus  librement  fur  le  Mats. 

Iffas  ou  Drifle  eft  une  Corde  qui  fert  à guinder  & a amener  une 

Vergue  ou  un  Pavillon.  • j.  u . 

Couets  font  de  groffes  Cordes  amarees  aux  deux  points  d en  haut 
de  la  grande  Voile  , & aux  deux  points  d’embas  de  la  Mifaine  ven 
l’avant  du  Vaiffeau  , ils  fervent  à porter  une  de  ces  deux  Voiles  de 
i’un  des  bords  du  Vaiffeau  fur  l’autre  bord , félon  que  le  vent  chan- 
ge  ou  que  l’on  veut  changer  de  Bordee^;  Bordee  eft  le  cours  d un 
Vaiffeau  depuis  un  revirement  jufqu’à  Vautre- 

Boulines  eft  une  Corde  amarée  vers  le  milieu  de  chaque  coft 
d’une  voile , & qui  fert  à la  porter  de  biais  pourprendre  le  vent  de 
coftè , afin  que  le  vent  donne  mieux  dans  la  voile. 

Luvegar^de  ou  Tirevieille  eft  une  Corde  qui  lert  pour  marcha 

enfeuretl  fur  le  Mats  de  Beaupré,  lorfqueks  Matelots  font  quelque 

Manœuvres  de  la  Sivadiere  , &c. 


BU  GLOBE  TER 
FIGURE 


I 


î . : 


26^  DU  GLOBE  TERRES\ 


M.  Guilîet , 
T>iBionaire 
des  Ans  dg 
PHosnws 
d'Lfés., 


Noms  des  frincifale s Voiles  d^un  Ndvire. 


O N fçait  quelaVoiîeeftraflemblagede  plufieurs  pièces  de  toi-, 


le  ou  d'étoffe  que  l’on  attache  aux  Vergues  & aux  Etayes  pouæ 
prendre  lèvent  qui  doit  poufler  le  Vaiflèau  j & quelles  prennent 
d’ordinaires  leurs  noms  du  Mats  où  elles  font  attachées.  Leurs  prjiw 
cipaux  noms , font , 

A 5 Voile  du  Perroquet  de  Beaupré. 

B y Voile  de  Sivadiere. 

C 5 Voile  du  Perroquet  d’ Avant. 

D , Voile  du  petit  Hunier. 

E,  Voile  de  Mifâinc. 

F , Voile  du  grand  Perroquet. 

G , Voile  du  grand  Hunier. 

H , Voile  d’Eîay , &c. 


La  Voile  du  Perroquet  de  Beaupré  ne  fè  porte  guere  que  dàn^ 

en| 


le  beau  temps  ; car  fi  le  vent  eftoit  forcé,  elle  mettroit  le  Vaiflèau  er 
danger  de  s’ombrer  fous  Voile,  c’efl-à-dire  de  lerenverfer  parqueîsi 
que  grand  coup  de  vent  qui  le  feroit  périr  & couler  bas.  j 

La  Voile  de  Sivadiere  ou  de  Beaupré  eft  la  plus  baffe  du  Navire,; 
elle  prend  le  vent  à fleur  d’eau. 

La  Voile  du  Perroquet  d’ Avant  eft  celle  qui  eft  appareillée_à  & 
jVergue  du  petit  M ats  de  Hune  du  Perroquet  d’ Avant. 

La  Voile  du  Petit  Hunier  eft  celle  qui  eft  appareillée  à la  Vergud 
du  Mats  de  Hune  d’ Avant. 

La  Voile  de  Mifaine  eft  celle  qui  eft  appareillée  à la  vergue  du 
Mats  de  Mifaine , que  l’on  appelle  quelquesfois.  Mats  de  Bourcei 
d’Avant , &c. 

La  Voile  du  grand  Perroquet  eft  celle  qui  eft  appareillée  à la  ver-i 
gue  du  Mats  du  grand  Perroquet , on  ne  la  porte  guere  que  dans  le 
beau  temps , de  peur  qu’elle  ne  fit  s’ombrer  fous  voile  le  Vaiflèau  en 
prenant  trop  de  vent.  ' 

La  Voile  du  grand  Hunier,  eft  celle  qui  eft  appareillée  à la  verguj 
du  grand  Mats  de  Hune.  J 

La  grande  Voile,  la  Cape  ou  le  grand  Pacfi , eft  la  Voile  qui  efl 

appareillée  à la  vergue  ou  antenne  du  grand  Mats. 

La  Voile  d’Etaye  eft  ainfi  nommée  à caufè  qu’elle  eft  appareillée 
au  grand  Etay  ; elle  eft  coupée  à tiers  points , & eft  de  figure  Trianj 
gulaire  , elle  lèrp  d’ordinaire  pour  alle^r  à la  Bouline, 
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Es  Galeres  font  desBâtimens  de  bas-bord,  qui  vont  à voiles  & 


à rames,&  qui  font  propres  fur  la  Mediterranée,  à caufe  qu  on 
ne  perd  guère  la  Cofte  de  veuë  fur  cette  Mer  , & que  les  Galeres 
n’eftant  pas  d'une  conftruélion  à refifter  aux  Orages , ne  s’éloignent 
gueres  des  T erres , & fê  bazardent  rarement  à faire  C anal , c’efl:  à dire, 
à faire  de  grandes  traverfées , fans  fe  mettre  fur  le  fer,  ou  mouiller 
l’ancre.  Dans  un  calme  Tufage  des  R âmes  leur  donne  un  grand 
avantage  fur  les  Vaifïeaux  de  haut  bord  ; mais  elles  ne  font  jamais 
d’une  grande  refource  pour  le  négoce , à caufe  de  leur  peu  de  capa- 
cité ; leur  Avant  & leur  Arriéré  fe  diftingue  par  les  mots  de  Proue 
& dePouppe,  II  y a de  deux  fortes  de  Galeres,  à fçavoir  des  Sub- 
tiles ou  Legeres,  qui  ne  font  plus  gueres  en  ufage;  & de  Baftardes, 
qui  font  celles  dont  nous  nous  fervons. 

Les  Galeres  Subtiles  ont  leur  Proue  & leur  Pouppe  terminées  en 
pointe.  Les  Baftardes  ont  la  Pouppe  large  , comme  celle  qui  efl: 
icy  repreftntée  • leur  longueur  eft  à peu  prés  de  22.  toifes,  leur  lar- 
geur dans  le  milieu  eft  prefquede  trois,  &leur  profondeur  dans  ce 
milieu  eft  de  fix  pieds. 

Ordinairement  uneGalerea  cinquante  Bancs,  à fçâvoir,  vingt- 
cinq  par  bande  ou  cofté,  pour  affeoir  la  Chiurne.  Le  mot  de  Chiurne 
lignifie  les  hommes  deftinez  à manier  la  rame , & ceux-là  fè  diftin- 
guent  en  Forçats, qui  font  condamnez  à cette  fondion  , & l’exer- 
cent par  force  ; & en  Bonavoglies  qui  s’y  mettent  volontairement 
pour  un  falaire  dont  ils  conviennent.  Chaque  Banc  à fa  Rame , & 
chaque  Rame  quatre  ou  cinq  hommes.  Entre  les  Bancs  de  main 
droite  , & ceux  de  main  gauche , il  y a dé  Prouë  à Pouppe,  un  in-, 
tervalleou  PafTage  qui  s’appelle  le  Courfier.. 

A.  eft  un  Tendelet  ou  Couverture  en  façon  de  Tente,  qui  eft 
quelquesfois  de  Coton , quelquefois  de  gros  arap , & qui  fè  met  fui;' 
la  Pouppe  pour  fe  garantir  des  Rayons  du  Soleil,  & des  injures  du, 
temps. 

B.  eft  l’Arbre  de  Meftre,  ou  le  plus^^  grand  des  deux:  Mats  quîj 
font  arborez  dans  une  Galere. 

C.  eft  le  Trinquet  ou  le  Mats  d’avant  dë  îa  Galère. 

D.  font  les  Antennes  ou  Vergues  qui  portent  les  voiles  ,.  chaq!|eî 

Antenne  eft  compolee  de  deux  brins  de  bois.  ( 

E.  font  les  Calcets  quiontlesPoulies.deftméeslpafifet  les  çordlf^ 
gcs.  pour  hauffer  & baiffer  les  Antenne^., 


Des  Galeres. 
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Z)(s  Batimens  qui  font  en  ufage  fur  les  Coftes  de  Cocean^  aux. 
enfuirons  de  C Ajie  ds  L’ Afrique, 

AEft  un  Navire  Chinois,  il  y en  a de  differente  grandeur  fur 
ce  Gabarit  , ou  modèle*.  Les  plus  grands  ont  deux  Ponts  , avec 
lifresde  un  Château  d’ Avant,  & un  Château  d’ Arriéré  ; mais  la  Proue  n’a 
fm  Li'vreé'  point  d’Eperon.  Ils  ont  deux  Mats , le  Grand , & celuy  de  Mifaine  ; 

Jg  Eofeaux  natîez  , & kuïs  Ancres  d’un  bois 

de  des  Bol-  extrêmement  dur. 

hndois  de  B.  eft  un  Navire  Indien,  equippé  en  guerre  & en  marchandife- 
Satavia]  i L’Eperon  eft  armé  d’une  longue  piece  de  fer  fort  aiguë.  La  Pouppe  a 
U Chine . ^ couverture  particulière  faite  en  voûte  & en  cintre.  Autour  de  la 

fmt  l' année  pouppe  régné  une  Galerie  avec  des  appuis  ou  baluftrades,  qui  portent 
^ le  fanal  à l’Arriere.  Ces  vailfeaux  font  à deux  Ponts , & n’ontqu’un 

Mats  qui  porte  une  Voile  de  gros  cotton , ils  vont  à voiles  & à rames.  ^ 

C.  eft  une  Barque  legere  qu’ils  appellent  A-lfnaâia.  Il  y en  a qui 
vont  à la  R ame  , & d’autres  à la  Voile.  Ces  derniers  niant  qu’une 
feule  voile  appareillée  à un  petit  Mats.  Le  Matelot  qui  les  conduit, 
tient  à fa  main  quatre  cordages , à fçavoir  les  deux  Bras  amarez  ou  at- 
tachez à la  vergue,  &les  deux  Ecoutes  amarez  ou  attachez  aux  deux 
coins  du  bas  de  la  Voile.  U les  manœuvre  fans  bouger  de  ft  place^ 
& conduit  l’Almadia  avec  beaucoup  de  dextérité.  Celles  qui  vont  I 
Rames , font  tres-baffes  de  bordage  ; & pour  empefeher  qu’elles  ri< 
coulent  bas  quand  elles  tiennent  le  large  de  la  Mer , il  y ^^tle  gr^de! 
pièces  de  bois  raifes  de  travers  d’un  bord  à l’autre  pour  foûtenir  d au- 
tres pièces  de  bois  qui  tiennent  1 Almadia  en  fbn  aftietté,  & la  met- 
tent toûjours  à flot.  I T-  -Cf 

D.  eft  une  efpece  de  Barque  Indienne  qu’on  appelle  Tonne.  El- 
les ne  font  feites  que  d’un  gros  tronc  d’arbre  que  l’on  a creufe.  Il  3 
en  a du  port  de  vingt  Tonneaux,  ; deux  Rameurs  les  font  ordinaire 
ment  voguer  à l’entréedes  Rivières , & le  long  de  la  Cofte,  pour  por- 
ter de  l’Eau  douce  aux  grands  Vaillfeaux.  _ 

E.  eft  encore  une  Barque  Indienne  faite  d un  tronc  de  bois  cieule 
On  les  appelle  à peine  peuvent-elles  tenir  quatre  ou  cim 

perfonnes , & font  fort  fujettes  à fe  renverfer  -,  inais  quand  mefme  cé 
la  arrive  en  pleine  Mer , les  Indiens  qui  font  d’excellens  nageurs  le 
relevent  avec  beaucoup  d’adreffe  ; & les  ayant  mis  dans  leur  fluette 
entrent  cncors  dedans  & continuent  leur  route.  Qn  fe  fert  aufli  d 
ces  Barques  fur  les  Coftes  d’Afrique». 


H errer  a Tn^ 
des  Occiden- 
tales pag, 

s^3S- 
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Des  VMjJèaux  çm  des  Batimem  qui  font  particuliers 
a V Amérique 

Le  s Américains  appellent  Canots  ou  Canors  lesBâtimens  qu’ils 
ont  inventez  pour  leur  ufage  : ils  leur  donnent  ordinairement 
deux  toifes  de  longueur , & deux  pieds  de  large  par  le  milieu  ; ca» 
les  deux  extremitèz  font  aigues  & finiflent  en  pointe.  Pour  la  proH 
fondeur  5 elle  eft  réglée  fur  la  hauteur  d’un  homme  qui  lêroit  affisJ 
& enfermé  depuis  les  pieds  jufqu'au  delToüs  des  aiffelles,  1 

Le  corps  du  Bâtiment  eft  de  Técorce  de  leur  plus  gros  arbres  qut 
ont  le  tronc  de  la  grofleur  d’un  muid.  Ils  lèvent  cette  écorce  quand 
F Arbre  eft  en  feve  , & la  fortifient  avec  des  lattes  larges  de  quatrd 
doigts  5 & qui  ont  alFez  de  longueur  pour  fe  venir  alTembler  aux  ex^j 
îremitez  du  Canot.  Ils  ont  d’autres  lattes  pofées  en  travers  fur  les; 
premières  pour  fervîr  de  coftes  au  Bâtiment  > & en  faire  la  liaifon; 
LesLattes  font  ordinairement  de  bois  de  Cedre  pour  eftre  plus  legeresJ 
Quand  une  écorce  n’a  pas  afïèz  de  largeur  ou  qu’elle  vient  à pour^ 
rir  en  quelque  endroit  ^ ils  y en  ajoûtent  quelques  autres , & lès  coif- 
fent fort  proprement  avec  du  fil  qui  eft  fait  d^écorce  de  fàpin  fen-i 
du  en  trois  ou  quatre  brins.  Ils  percent  Técorce  avec  des  os  de  poil- 
fons  fort  aigus , dans  les  lieux  où  ils  n’bnt  point  l’ufage  des  Poin-| 
çons  de  fer  5 & appliquent  de  la  Gomme  fur  la  couture  pour  tenin 
lieu  de  gouderon.  Ils  font  d’une  Gonftruétion  fi  legere  ^ que  lèd 
plus  grands  qui  tiennent  ordinairement  huit  ou  dix  perfonnes,  peu- 
vent eftre  portez  facilement  fur  les  épaules  de  deux  hommes. 

Ces  Canots  vont  à rame  & à voile;  leurs  rames  font  de  bois  dehaî- 
& le  bout  qui  porte  dans  reaUîrelfembleà  lapefle  d’un  four^ 


tre 


Leurs  voiles  font  de  nattG^  ou  de  quelques  peaux  appreftées. 

Les  Peuples  de  l’ Amérique  Méridionale  prennent  encore  deux  de 
ces  Canots  pour  en  compofer  un  feul  Bâtiment  ^ tel  qu’il  eft  icy  re-| 
prefenté  par  la  lettre  A.  Ils  mettent  ces  deux  Canots  à la  diftancq 
d’une  toifeplus  ou  moins , félon  la  largeur  qu’ils  veulent  donner  aui 
Bâtiment , & les  atreftent  par  de  grolfes  pièces  de  bois  qui  en  fou" 
tiennent  le  Pont. 

B , eft  une  manière  de  Tènte  ou  de  couverture  faite  de  natte  pou 
loger  leurs  Femmes  & leurs  Marchandifes. 

C , eft  le  Mats  élevé  fur  un  dès  travers  qui  porte  d\in  Canot  à Y autre* 
D y eft  la  Vergue  ou  l’Antenne  où  ils  appareillent  leur  voile  , cett^ 
Vergue  eft  prefque  de  la  longueur  du  Canot. 

eft  la  voile  faite  d’un  tilfu  de  natte  auffi  bien  que  les  cordageSt.  i 
F 5^  eft  une  rame  qui  fert  à la  conduite  dii  Cano% 


} 
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CONTINENT  SEPTENTRIONAL 
on  Terres  Aréiques. 


Ot  U Divt^ongenjra  e dn  Continent  Sepmmnd  de  U 

'fà  Semble  , du  t>étroit  de 

rvAig^ts , des  IJles  de  Staten-EyUnd  cf  de  Maurice , des 
Terres  d^Spuzberg,  de  l’ifie  ijjlande  , de  U Qroen^ 


Tivifion  generale  du  CoHtinm  Septentrîonaiou  desTerres  AtiUqueh 


PR  E S avoir  parlé  du  Globe  Terreftre  en  ce- 
neral  dans  le  fécond  Livre  j nous  décrirons  dans 
celuy-cy  , füivant  fordi-e  que  nous  avons  étably 
d abord  , les  parties  les  plus  Septentrionales  du 
, * et  relire  que  1 on  nomme  ordinairement 

les  Terres  Ai'cliques. 


a w J ^ c 4 jOi  ctî  ques. 

Ces  P^s  nous  font  encore  la  plupart  inccnnus  à caufe  des  froidu 
tp  excelSves  qui  y régnent  j de  la  grande  quantité  de  Glace 


TERRES  ARTIQUES. 

qu’on  y rencontre , ce  qui  en  empêche  la  découverte.  C’eft  pour- 
t]uoy  on  n’en  doit  point  attendre  des  defcriptions  àuffi  régulières  que 
celles  que  nous  elperoDS  donner  des  autres  parties  de  la  Terre. 

On  a donne  le  nom  de  Terres  ArBiques  za.  Continent  Septen- 
trional, parce  qu’il  eft  fous  le  Pôle  Septentrional , & aux  environs 
du  ..Cercle  Arélique  ; ce  nom  vient  de  ce  que  le  Pôle  Septenr 
trionaî  chez  les  Aftronomes  eft  ï\omrné  ArBi^ue  , du  mot  ArBoSt 
que  les  Grecs  ont  appliqué  à la  conftellation  du  Ciel , qui  eft  la 
plus  proche  du  Pôle,  ainfique  nous  l’avons  expliqué  dans  la  page 
22.  du  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  en  parlant  des  Pôles  du 
Monde. 

Sousle  nom  de  Continent  Septentrional  nous  renfermerons , 

La  Terre  de  Jeffb , 

La  Nouvelle  Zemble, 

Les  Terres  de  Spitzbergue , 

L’Ifle  d’Iflande, 

Le  Groenland , ou  la  Groenlande. 

Entre  la  Nouvelle  Zemble  & la  Mofeovie  eft  le  Détroit  de  Waî- 
gats  ou  de  NalTau,  marqué  fur  la  Carte  de  la  Lettre  A. 

Entre  la  Nouvelle  Zemble  & les  Terres  de  Spitzbergue , on  trou- 
ve la  petite  Ifle  ou  le  Païs  de  Willougbis  , marquée  delà  Lettre  B. 

Au  Nord  de  l’Ifle  d’Iflande  & vers  la  Groenlande , font  les  Ifles 
de  Jean  Mayen , & de  Leverfteyne-Hope , marquées  de  la  Lettre  C. 

Au  Sud-Oveft  d’Iflande  quelques-uns  ont  placé  l’Ifle  de  Fris- 
lant  que  nos  derniers  Géographes  ont  négligé  de  marquer  fur  leurs 
Cartes , à caulè  qu’elle  ne  fe  rencontre  plus  • & cela  fait  douter  fi 
elle  n’a  point  efté  fubmergée,  ou  feinte  à plaifir.  Ceux  qui  la  repre- 
fehtent , l’ont  mife  à l’endroit  marqué  D. 

A l’Occident  de  la  Groenlande  eft  le  Détroit  de  David , & quel- 
ques grandes  Ifles  dont  les  noms  nous  font  inconnus  ; les  petites 
Ifles  de  Cumberlands  y font  les  plus  remarquables  ; elles  font  mw- 
quees  de  la  Lettre  Lg  ^ - 
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FIGURE  XCIX. 


CoNTncEirr  AacxiqvE 


Tome  I. 
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‘ïem  de  Jefo. 


Relation 
la  Terre  d^E- 
fo  dms  le 
tom*  5.  des 
ployages  de 
Theuemt  in 
folio. 

? Ambûiffade 
des  Ho  Han- 
dois  aux  Ja- 
pon part.  i, 

p«z-  5-  & 
part,  i.pag 

lé. 


Carte  du 
Japon  ér^  de 
la  Terred  E- 
fodans  T At- 
las de  lanjfe. 


L a Terre  de  Teflb  que  l’on  nomme  auffi.  Yeflb , Seflb , & Efc^ 
eft  au  Nord  du  Japon  ; ce  Païs  nous  eft  encore  pour  la  plufpart 
• R/  rp  nue  nous  en  fçavons,  nous  le  tenons  des  HoUandois 

mconnu,  & ce  Ce  ^u'ilsen  ont  découvert,  s’étend 

Este  quarantltroifiéme  iegréde  Latitude  Septentrional^^^^^ 
qu’au  quarante-huitième  degré  cinquante  minutes  L^mde. 

^ Les  principâes  Terres  & Places  que  1 on  y connoiffe,  font , 

La  T^rd^la Compagnie,  proche  Détroit  d’Unes. 

La  Terre  des  Etats  proche  le  Canal  de  Piecko. 

La  Cofte  Montagneufe  d’Efo , où  eft  le  Pic  d Antoine. 

pdïiomTtSs  d^S“été«oit de  Sunger  entrel, 

ouMatomey,  eft  la  priKipale  di 

Le  lieu  d’Acqueis  au  fond  d’un  Golfe  î 
Le  Cap  d’Aniwa,  Sec. 


.terres  arctiques. 


FIGURE  C. 
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Eut  de  U t me  de  '^effk 

Le  s Habîtans  de  ce  Pa'is  font  d’une  aflez  petite  taille , ik  ont  le 
Cheveux  longs  & la  Barbe  de  mefme,  en  forte  qu’ils  en  ont  prel 
que  tout  le  vifage  couvert  , ce  qui  les  rend  alFreux  , joint  à cel 
qu’ils  ont  les  yeux  noirs , le  front  plat  , & le  teint  jaune,  & qu’il 
font  fort  velus  parle  corps.  Les  femmes  n’y  font  point  fi  noires  qu 
les  hommes  ; quelques-unes  d’entr’elles  fe  coupent  leurs  cheveu: 
autour  de  la  tefte  , en  forte  qu’ils  ne  leur  couvrent  point  le  vifage 
d’autres  les  laiflênt  croître  & les  reîevent  en  haut  ; elles  fe  peignent  d 
bleu  les  lèvres  & les  fourcils  ; & les  hommes  auffi  bien  que  les  fèm 
mes  ont  les  oreilles  percees  avec  des  Anneaux  d argent  : elles  en  or 
auffi  aux  doigts  ; & quelques-unes  portent  de  petits  Tabliers  d’un 
toile  de  foye  fort  legere. 

Leur  Religion  nous  eft  encore  inconnue  , & l’on  ne  remarqt 
point  entr’eux  aucune  police  ny  gouvernement , fi  cen’eft  que  ch; 
cun  a deux  femmes  : 'elles,  ^occupent  à faire  des  nattes,  & 
préparer  les  repas  de  leurs  Maris.  Ils  Ibnt  fort  jaloux  des  Etranger 
lorfqu’ils  approchent  4ë  leurs  femmes  & filles. 

Les  HoHandois  twil  reconnu  que  ces  Peuples  ne  font  pas  fi  ba 
bares  qu’ils  le  paroiffent , & lorfqu’ils  fe  doivent  trouver  avec  d 
Etrangers  vils  fe  parent  de  leurs  plus  beaux  habits,  falüent  en  ind 
nant  la  tefte',  & paflent  & repalfent  les  mains  en  chantant  d’une  vo 
tremblante  comme  les  Japonoîs.  ^ 

Leurs  Maifons  font  fUr  la  pante  des  Collines  : il  y en  a de  bati 
de  planches  jointes  fes  unes  aux  autres  , la  plulpart  font  drelfees  ( 
troncs  d’arbres  plantez  en  terre  & couvertes  de  planches , avec  ui 
feneftre  en  haut  pour  lailfer  lortir  la  fumee.  On  ne  voit  point  pl 
de  dix  ou  douze  de  ces  Maifons  enfemble  : elles  font  ordinaii 
ment  à une  demie  lieuë  les  unes  des  autres  , encore  y en  â-t-il  bea 
coup  qui  ne  font  point  habitées  ; ils  n’ont  point  d’autres  meub. 
que  des  Nattes  de  Jonc  , & pour  tout  ornement  des  robbes  q 
leur  viennent  du  Japon. 

Leur  nourriture  ordinaire  efl:  le  Lard  & 1 Huile  de  Baleine  5 
Poiffbn  5 6e  toute  forte  d’herbages  : ils  ont  de  petites  Coupes  v< 
nies  de  laque  5 & d’autres  petits  Vaifleaux  de  mefrne  ornement  c 
leur  tiennent  lieu  de  Plats,  ils  fê  fervent  de  petits  bâtons  au  li 
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de  fourchettes , quelques-uns  d’entr’eux  qui  lont  fous  le  48.  d^ré 
50.  minutes  de  Latitude  , font  razez  comme  lès  J aponois , portent 
comme  eux  des  Robes  cie  foye  , mais  ils  ne  leur  relTemblent  pas 
de  vifage , ayant  le  teint  plus  blanc  que  les  Japonois. 

Les  Peuples  font  naturellement  pareffèux  , negligeans  de  culti- 
ver la  Terre  ; leurs  petites  Barques  font  du  Tronc  d’un  gros  arbre 
creufé  »,  ils:s’en  fervent  pour  attaquer  des  Loups  Marins  & des  Ba- 
leines qu’ils  tuent  avec  des  harpons  faits  d'‘os  , dont  la  pointe  eft 
armée  de  fer  ou  de  cuivre  ; Ils  portent  toûjours  leurs  Coutelats  & 
leurs  Fléchés  dont  ils  tuënt  des  Ours,  des  Cerfe  , des  Elans  , des 
Rennes,  &c. 

Ils  troquent  avec  les  Japonois  leur  Lard  de  Baleine  , des  Hui- 
les de  PoilTon  , des  Langues  de  Baleiiaes  léchées  à la  fhmée;  des 
fourrures  , plufieurs  fortes  de  plumes  d’Oyfeaux  ; les  Japonois  y 
viennent  une  fois  tous  les  ans  , &leur  apportent  du  Ris  ,du  Sucre,, 
des  Robes  Japonoilês  de  foye  , des  Pipes  de  Cuivre  , des  Boëtes 
à mettre  du  Tabac , de  petits  Vailfegux  vcrms , des  Pendans-d’O» 
reille , des  Haches , Couteaux,  &c. 

Ils  fè  fervent  de  beaucoup  de  paroles  Japonoifes  dans  leur  dif- 
cours. 

Quoy  que  ce  Païs  Ibit  fort  proche  du  Japon , & qu’il  n’y  ait  en - 
tr’eux  que  le  Détroit  de  Sungar  , neanmoins  les  Empereurs  du  ja- 
pon n’en  ont  pû  connoiûre  les  Terres  éfoignées de  la  Code, quoy 
qu’ils  ayent  envoyé  des  genspourveus  de  ce  qui  eft  necelfaire  pour 
vivre;  car  ils  n’ont  trouvé  que  des  Montagnars  fort  groffiers  qui 
n’ont  pû  les  fatisfaire  fur  ce  qu’ils  demandoient  : L’on  croit  que  ce 
Pais  s’eftend  jufqu’à  l’Amerique  Septentrionale , & qu’il  eft  proche 
du  fameux  Détroit  d’Anian>,que  l’on  cherche  depuis  fi  long-temps» 
feiis.  le  tro,nv,er.=. 
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Ve  la  Nouvelle  Zemble^ 

LEs  Hollandois  prétendent  avoir  efté  les  premiers  Peuples  de 
l’Europe  qui  ont  découvert  les  Terres  de  Nova-Zembla  en 
Tannée  1594^  Et  ce  fut  en  cherchant  un  paflage  par  T Océan  Se- 
ptentrional 5 pour  aller  par  là  au  Japon  & à la  Chine  ; mais  ils  en 
furent  empefchez  par  le  grand  nombre  de  Glaçons  qui  heurtoient 
contre  leurs  Vaifleaux  , & qui  les  auroient  mis  en  pièces, fi  ils  n’ÿ 
avoient  pris  garde. 

Les  lieux  plus  confiderables  que  l’on  y connoift  font  ^ 

Le  Cap-Maurice. 

Le  Cap-Septentrional. 

La  Baye  de  Goût. 

La  Baye  de  fainte  Anne.' 

Le  Cap  de  Trooft. 

Le  Cap  de  Naflau. 

La  Baye  de  Bere. 

La  Baye  de  Loms. 

Le  Cap  des  Eftats. 

Le  Cap  de  faint  Laurent^ 

La  Baye  de  fàint  Laurens.. 

Le  Cap  des  Moucherons. 

Le  Cap  deGrauve , 
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N ne  fçait  point  fi  la  Nouvelle  Zemble  efl  une  Ifle  , ouül 


elle  efl:  attachée  au  Continent;  ce  qu’il  y a de  certain  efl:  quel 
les  Hollandois  après  plulîeurs  tentatives  abordèrent  en  la  partie  Se-^ 
ptentrionale  de  ce  Païs  le  29.  Aoufl:  159(5.  trouvant  furpris  par* 
le  froid  exceffif,  ils  furent  obligez  d’abandonner  leur  Vâifleau  qui, 
demeura  engagé  dans  les  Glaces , &:  gagnèrent  les  Terres  , où  ils. 
trouvèrent  des  bois  de  quelque  débris  de  Vaifleauj&  fe  bâtirent  une; 
Cabane  où  ils  portèrent  les  munitions  de  leur  Vailfeau.  Ils  y paflè-. 
rentl’Hyver  avec  un  froid  dont  la  violence  efl:  prefque  incroyable,, 
l’haleine  qu’ils  pouflbient  en  refpirant  contre  les  planches  de  leur  Ga-. 
bane , y devenoit  glacée  de  répaiffeur  d’un  pouce  bien  qu’ils 
fiifent  du  feu  continuellement, 

La  chair  des  Renards  blancs  quils  attrapoient , les  fit  fubfifter^ 
jnaiseux-mefmes  eurent  peine  à fe  garantir  des  Ours  blancs  qui  les;’ 
attaquoient , & qui  devorerent  deux  ou  trois  Matelots.  A la  fini 
ayant  conftruit  deux  grandes  Barques , ilsfe  mirent  à la  Voile  le  14,' 
3uin  1597.  abandonnant  le  refie  de  leur  Vailfeau  > & abordèrent 
Kola  5 Ville  de  la  Laponie  Mofeovite , & de  là  gagnèrent  Amfler-». 
dam.  Depuis  ce  temps  là  on  n’a  fait  que  de  légers  efforts  pour  ten-% 
ter  la  mefme  route.  1 

Ils  nous  ont  aprisquele  quartier  où  ils  furent  obligez  dedemeu-i 
rer  fi  long-temps,  efl  entièrement  delert,  & qu’on  n’y  trouve  que.- 
des  Ours , des  Loups,  & des  Renards , qui  fe  dévorent  les  uns  les, 
autres,  & qu’ils  y ont  tué  des  Ours  de  douze  pieds  de  long  -la*, 
chair  des  Renards  eft  bonne  à manger. 

Il  n’y  a point  de  jour  en  ce  quartier  depuis,  le  quatrième  No-*, 
vembre  jufqu’au  commencement  de  Février  ,&  le  Soleil  n’y  paroift 
point  fur  rhorifon  : Les  Hollandois  qui  y furent  arreftez  par  leS; 
Glaces , en  firent  la  trifle  expérience  ; & pendant  tout  ce  temps,  ils; 
eurent  une  nuit  continuelle. 

Le  froid  y efl:  fi  grand  que  les  Vins  qu’iR^yoiejtîtty  périment  leiu'.|> 
force , 8c  celuy  d’L^pagnq  mefme  y gela,. 


Etaf  de  U Nouvelle  Zemhle. 
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Des  Zembliens. 


Geographia 
"BUviana  in 
defcriptione 
Freti  Wm- 
gats. 


Foyage  des 
Fais  Septent. 
par  la  Mar-- 
tiniere  chapm 


ON  trouve  aux  environs  du  Detroit  de  Waîgats  des  Zembliensi 
8c  des  Samoyedes. 

Les  Zembliens  ont  de  petites  Loges  ou  Cafes , qui  leur  fervent  dQ 
retraite  pendant  TMyver». 

Ces  Peuples  font  de  petite  taille , ont  lateftefort  groflejle  vifagc 
large , de  petits  yeux  : quelques-uns  n ont  point  de  barbe , leurs  che-» 
veux  font  fort  noirs  5 & leur  teint  basané  tire  for  le  noir  : Ils  fè  font  des 
Habitsen  façon  de  Juftau-Corps  avec  des  peaux  de  Veau-Marin , où 
avec  celles  des  Oyfêaux  ,.que  Ton  nomme  Vingoins , & dont  la  plume 
eft  en  dehors  comme  on  la  voit  en  cette  Figure  : Hs  font  Armez  de 
Flèches,  dont  lâ  pointe  eft  garnie  d’os  dePoiffons:  Ils  font  de  petits 
bateaux  de  dix  à^ouze  pieds  de  longueur , avec  des  Goftes  & des 
peaux  de  Poiflbns  ^ & cet  alTamblage  eft  fi  leger,  qu’un  Zemblien  fe 
voyant  pourfuivy  for  l’eau  charge  fur  ces  épaules  fon  bâteau  & fes  Ra- 
mes , & le  fauve  fur  terre. 

Les  Zembliens  81  les  Samoyedes,  dont  nous  parlerons  cy-aprés,  font 
Idolâtres , adorent  le  Soleil  & la  Lune , & encore  des  Troncs d’ Arbres 
qu’ils  taillent  groflierement  en  Figures  d’hommes , devant  lefquels  ils 
font  leurs  prières  à genou^ 

On  trouve  dans  les  Mers  qui  baignent  les  Goftes  que  ces  Peuples 
habitent, divers  monftres  Marins  ; & entr’autres  ceux  que  les  Hollan* 
dois  ont  appelle  Vvalrujfen  ou  Morfen , & que  d’autres  nomment  des 
Chevaux , ou  des  Elephans  de  Mer  : ils  font  plusgrands  & auffi  fort! 
que  nos  Boeufs , ont  la  peau  femblable  à celle  d’un  chien  Marin,  le  poü 
fort  court,  & la  gueule  approchante  de  celle  d’un  Lion, d’où  forteni 
deux  défenfes  ou  dents  qui  ont  la  blancheur  de  l’y  voire  , & quiofil 
deux  pieds  de  long.  La  Nature  ne  leur  a point  donné  d’Oreilles , mai* 
ife  ont  quatre  pieds  ; ils  n’engendrent  qu’un  ou  deux  petits  W alrus , ili 
aiment  à fe  rouler  fur  la  glace;  8c  dés  qu’ils  voyent  arriver  les  Pefeheun 
ils  jettent  leurs  petits  danslal^r  >,&  s’attaclàntaip^  de  cm 

qj^ües  pourfuiv^nt. 
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Des  Samoyedes. 

LEsSamoyedesfont  des  Peuples  de  la  Terre  fèrme  de  Mofcovie^ 
ils  aiment  à changer  de  demeure , & vont  fbuvent  dans  le  païs  de 
W2Lig2itSy&ccn  JSfov^‘Zembla.  Il  y en  a qui  font  tributaires  des  Mofî 
covites  ; & les  enfans  mefmes  qui  fe  fervent  de  f Arc , font  obligez  de 
donner  tous  les  ans  ^.  chacun  deux  peaux  de  Martes  Zibellines. 

Les  Hollandois  apprirent  des  Rulliens,  ou  Mofcovitesen 
que  la  Terre  de  Waigats  eftoit  une  Ifle  feparée  àtMova-Zemhla , 
que  pendant  TEfté  elle  eftoit  habitée  par  des  Samoyedes,  qui  eh  temps, 
d’Hyver  s’en  retournoient  dans  k Continent  de  Mofcovie,  où  il  y 
avoit  quantité  de  bois  à brûler. 

Ils  font  plus  trapus  que  les  Lappons , ont  auftî  la  tefte  phis  grofle ,, 
le  vifage  plat , le  nez  plus  large  & camus , & n’ont  prefque  point  de 
poil , font  d’un  bazané  de  terre. 

Ils  font  vêtus  de  peaux  de  belles,  le  poil  tourné  en  dedans , lorfqu’il; 
fait  froid  ; &en  dehors  pehdant  TEfté  ils  ont  uneefpece  dé  Capuchon 
fourré  fùr  la  tefte  : & leurs  plus  grands  Seigneurs  ont  des  Bonnets  de 
Caftors,  ou  de  Drap  : ils  attachent  fur  la  pointe  une  Eftoille  faite  de 
Draps  de  diverfes  couleurs , & lors  qu’ils  faluentquelqu  un,ils  oftent 
ce  Capuchon , ou  Bonnet  en  fe  courbant  jufqu’à  terre. 

Le  vêtement  des  Hommes  ordinaire , eft  un  Bonnet  rond  frîr 
fé  , comme  fî  c’eftoit  de  peau  d’ Agneau  , un  haut-  de  - chauf- 
fé & une  robe  de  peau  d’ Ours  blanc,  qui  ne  leur  vaque  jufques  aux 
genoüils,  ceints  au  deffous  du  ventre  d’une  ceinture  large  dé  quatre 
doigts,  leurs  bas  &:  leurs  Ibuliers  font  de  mefme  peau,  le  poîl  en  de-» 
hors,  & fous  leurs  fouILrs  ont  une  efpece  de  Patins  d-  écorfè  d’ Arbre, 
long  de  deux  pieds  faits  en  Gondole , furquoy  ils  marchent  fort  vifte 
fur  la  neige , qui  eft  en  grande  quantité  fur  les  Montagnes. 

Les  Femmes  Samoyedes  font  plus  laides  que  les  Hommes,  fort 
agiles  , & prennent  grand  foin  d’enlêigner  leurs  enfans  d'eftré  adroits 
à la  Chafle  ; elles  font  veftuës  comme  les  Hommes , niais  elles  n’ont 
point  de  peau  fur  leurs  épaules,  elles  vont  à la  Chaffè  comme  leis  Hom- 
mes , armées  d’un  Carquois  plein  de  Flèches , & d’un  Arc  en  ; main. 

Les  Samoyedes  en  general  font  fort  agiles  Ha  Courfe&bqnsChaf- 
feurs,  & fe  fervent  d’Arès  & de  Flèches,  mais  fort  i^ad||its  à la 
Pefche  : les  Eftrangers  leur  font  fort  fufpeéts.  Ils  ont  des  Tratftieaux 
' attelez  de  Riangifères,  ouRennes-;  ces  animaux  reffémbîent  afïez  à nos 
; Cerfs.  Çe$  Peuples  ne  font  pas  délicats,  puifqu’ils  mangent^ 

5,  apres  avoii:  efté  qùeiq,^^  deffeicy^  à l’Ak^ 
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Du  Detroit  de  V^^igats. 

LEs  Hollandois  qui  ont  toujours foûhaité  avec  paffion  de  troui 
ver  un  paflage  par  le  Nord  pour  aller  à la  Chine  , ne  le  con4 
tentant  pas  d’avoir  envoyé  à Nova-Zembla,  voulurent  auffieirayed 
fi  en  côtoyant  la  Mofcovie  ils  ne  pourroient  pas  trouver  quelquq 
nouvelle  route  ; ils  y envoyèrent  des  Vaifïèaux  en  fannée  1594I 
& 1595.  qui  découvrirent  ce  fameux  Détroit,  & le  nommèrent! 
Straet  Najfau. 

Il  eft  entre  le  Pais  où  la  Terre  de  Waigats , & la  Terre  ferme' 
de  Mofcovie  ; le  courant  des  eaux  y va  d’Occident  en  Orient , & 
c'eft  par-là  que  les  Mers  de  Mofcovie  , & de  Tartarie  fe  mêlend 
cnfêmble.  Ce  fut  en  vain  que  les  Hollandois  effayerent  de  fe  fervir|| 
de  ce  paflage  pour  naviger  dans  la  Mer  de  Tartarie , car  ils  en  furent; 
cmpefchez  par  les  glaces. 

A l’Orient  du  Détroit  de  Waigats , & prés  de  cette  Cofte  dd 
la  Mofcovie  , que  les  Hollandois  nommèrent  Hollande^  il 

y a une  petite  Ifle  qu’ils  découvrirent  le  troifiéme  Aoufl  1594.  &. 
qu’ils  appellerent  Staten  Eylandj  3c  le  quinziéme  du  mefme  moi®;; 
d’Aouft  5 ils  en  découvrirent  une  autre  à l’Occident  de  ce  Détroit, 
qu’ils  nommèrent  Afi^^r^V^.Nousparler^^  de  toutes  les  deux  dans  k 
page  fuivantCe  ^ ^ ‘ 
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Des  Ijle s de  Staten-Bjland , & de  Maurice. 

CE  T T E Terre  à qui  les  Hollandois  ont  donné  le  nom  de 
Staten-Elyand^  où  de  l'IJIe  Sc  Terre  desEftats  , n’a  qu’une 
lieue  de  long  5 & environ  deux  de  tour.  Du  cofté  qui  regarde  la 
Terre  ferme,  on  y trouve  quelques  Ports,  où  les  Vaifleaux  font  à 
fabry  ; mais  toute  cette  Cofte  eft  hcrilTée  de  Rochers  affreux, 
dont  la  couleur  reffemble  à celle  de  la  Cendre  : le  dedans  de  fifle 
ne  vaut  guere  mieux , puifque  la  Terre  y eft  mêlée  de  pierres  & 
d’Argile,  ce  qui  fait  qull  y a peu  de  verdure.  On  y a trouvé  dans 
les  fentes  des  Rochers  quelques  morceaux  de  Chriftal  de  monta- 
gne , qui  ont  à la  vérité  un  éclat  approchant  de  celuy  du  diamant, 
mais  qui  font  fort  aifez  à caffer , ce  que  Ton  attribue  au  grand 
froid. 

Llfle  Maurice  que  nous  avons  dit  avoir  efté  découverte  par 
les  Hollandois  douze  jours  après  celle  de  Staten-Eyland , a fa 
Cofte  entourée  de  Rochers  de  couleur  de  Cendre , en  tirant  fur  le 
blanc;  mais  le  dedans  de  cette  Ifle  eft  d' Argile,  où  terre  forte, 
& Ton  y trouve  un  fort  grand  nombre  de  Lacs , d’Eftangs  &:  de 
Marais,  qui  rendent  la  Terre  fort  molle  : il  y a auffi  de  Inerbe  eti 
divers  endroits. 

Cette  Ifle  femble  eftre  lêparée  en  deux  parties,  qui  ne  font  join- 
tes que  par  un  Ifthme  fort  étroit , mais  qui  eft  de  Rochers.  On 
voit  dans  les  Lacs  & les  Eftangs,  des  Cygnes,  des  Cana/ds  Sauva«< 
gcs , &c.  & les  Faucons  y font  très-communs. 
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TERRES  ARCTIQUES, 

Des  Terres  de  Sftt%herg, 

ON  ne fçait  point  encore  fi  ceftuneifle,  où  une prefque Iflc : 
les  Hollandois  en  ont  fait  les  premières  découvertes  en  1596. 

Le  mot  de  Spitzberg  vient  du  nombre  des  petites  Montagnes^ 
qu  on  y rencontre , & toute  la  Cofte  efl:  fermée  par  cette  inégalités 
de  petites  hauteurs  ^ elles  font  de  cailloux  & de  fable  : Ton  conjeélure 
qu  elles  font  Pouvrâge  des  coups  de  Mer  ^ mais  la  rade  en  eft  dange- 
reufè  : ce  quiparoift  par  les  grands  débris  des  Vailfeaux  qu  on  y ren^ 
contre,  & les  pointes  des  Rochers  qui  l environnent. 

On  y a reconnu  deux  Caps  principaux,  à fçavoir  Langen^s  & : 
Ronde  Klip  : le  dedans  des  Terres  eftfterile,  & Ton  n’y  trouve  ny 
Hommes,  ny  Arbres  ; il  y croift  un  peu  d’herbe,  & quantité  de 
moufle#  ^ 

L’Air  y eft  extrêmement  froid  , & l’Hyver  rigoureux  ; aulB 
îi’avons  nous  point  dans  noftre  Hemifphere  de  Pais  plus  Septen-r 
trional.  En  Hy  ver  le  Soleil  demeure  fous  Thorifon  quatre  mois  en*^ 
tiers,  deux  mois  devant  le  Solftice , & deux  mois  après  ; le  Printemps 
& l’Automne  y font  fî  incommodes  par  l’epaiflèur  des  Broüillards* 
<]u’à  peine  y voit-on  la  Lune  quand  elle  eft  fur  l’Horifbn.  Le  Soleil 
y luit  quatre  mois  de  l’Efté  làns  fe  coucher  ; & pendant  ce  temps- 
B fi  le  Soleil  paroift  clair  & étincelant , il  prefage  du  froid,  au  dire 
des  Matelots , principalement  quand  Ib  vent  eft  Nord,  & fignifié 
de  rOrage, quand  le  vent  eft  Sud.  Dans  cette  faifon  on  y voit  quan-» 
tité  d’Oyfeaux  de  Mer  qui  reflemblent  à des  Canards , & un  grand 
nombre  d’Ours  & de  Renards  tirant  fur  le  blanc , & quelques-uns 
de  noirs  5 leur  chair  eft  bonne  à manger  : il  y a auffi  des  Rangiferesi 
©U  Rennes  qui  ne  vivent  que  de  moufle , ces  derniers  relfemblent 
affez  à nos  Cerfs.  L’on  y voit  des  Ours  blancs,  prefque  auffi  grands 
que  nos  Boeufs , ils  ne  vivent  que  du  Poiflbn  qu’ils  prennent  dans 
la  Mer  5 il  y a prés  des  Coftes  de  cette  Terre  quantité  de  Baleines, 
dont  quelques-unes  ont  jufqu’à  200.  pieds  de  long , & c’eft  ou  les 
Hollandois  vont  à la  Pefche , & s’arreftent  au  Golfe , ou  Baye  Mau- 
rice , qu’ils  nomment  Mauritius  Baj , où  ils  tirent  l’Huile  de  Balat 
ne.  Ils  partent  ordinairement  de  Hollande  au  mois  de  May , & s er 
retournent  en  Aouft,  ou  Septembre. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  ce  Climat  fi  froid , eft  que  le 
corps  morts  n’y  font  point  fujets  à la  corruption, 
i Les  Mes  principales  prés  de  la  Cofte  > font  Moffen  $ Amfterdaîïif 

che , Lang , 
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PLufieurS  ont  crû  que  cette  Ifle  eft  celle  que  les  Anciens  on  nom- 
n.ée  Thule,  ou  Tayle  h eUe  fut  reconnue  par  un  appelle  Nado- 
cus^  qui  la  nomma  St,dand,  à caufe  de  la  quantité  des  Neiges  qu  d 
V rencontra.  L’année  874.  un  Suédois  appelle  Gardanus,  ou  Garda- 
rus  la  reconnut  plus  exadement , & l’appella  de  fon  nom  Garaars- 
hlm,  qui  en  Langue  Suedoife  figmfie  Ifle  de  Gardarus;  enfiiitt 
un  Pirate  de  Norvuege  appellé  Flocco  la  nomma  Ijland,  a c^lede: 
Glaces  qu’il  y trouva , car  Ifland  veut  dire  Pais  de  Glace.  Dans  1< 
temps  de  fa  découverte , elle  eftoit  deferte  & couverte  de  bois,  mai: 

les  Norvuegiens  l’ont  peuplée.  , 

Elle  eft  environnée  de  l’Ocean  Septentrional  ou  Glacial. 

Ses  principales  Montagnes  font  celles  de  la  Croix , d Hecla  0 
d’Helea.  Nous  parlerons  de  celle  d’Hecla  dans  la  page  fuiyante. 

Ses  Caps  remarquables  font  ceux  de  Langhanes , de  Hory  , d 

Rikiaves,  de  Staps,&plufieurs autres. 

Ses  principaux  Havres  font  Moduk , Keplauvix  & Hanehord. 
Elle  a quelques  Rivières  & beaucoup  d’Eftangs  : on  y remarqu 
particulièrement  un  Lac  vers  fa  partie  Occidentale,  (knt  les  propri( 
îez  font  fingulieres;  car  fi  l’on  y fiche  un  bâton  en  Terre,  lapait, 
du  bâton  qui  eft  dans  la  Terre  fe  change  en  efpece  de  Fer  , cel 
qui  eft  dans  l’eau,  fe  convertit  en  Pierre,  & le  refte  conferve  fa  V( 

‘ Autresfois  Hfle  fe  divifoit  en  quatre  parties,  qui  prenoient  lei 
noms  des  quatre  principales  parties  du  monde  qu  elles  regardoien 
jnaisles  Rois  de  Norvuegue  qui  s’en  rendirent  maifcp  l annee  12 
abolirent  cette  diftindion  qui  caufoit  des  guerres  Civiles  parmyl 
Infulaires,  fur  le  détail  de  ces  fituations.  ru  e-  • 

On  y compte  aujourd’huy  environ  huit  ou 
dont  les  principales  font  celles  de  Hola , A 

le  ChafteL  de  Befiede , ou  Krmniges  Gard  fur  la  Cofte  Occident, 
& Méridionale , eft  le  lieu  où  refidele  Gouverneur  que  le  Roy 
Dannemarc  y envoyé. 

Chaque  Maifon  de  ces  habitations  eft  proprement  une  Cav 
pratiquée  fous  terre,  dont  le  toid  eft  fait  d’os  de  Balaine,  c 
d’écorfes  & de  Gazons , un  mefme  trou  fert  de  Feneftre  & 
minée  , & chaque  FamiUe  loge  avec  fes  Beftiaux  fous  un  meli 

toift. 
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:EUt  generd  de  Vljlmde. 

L*Aîr  du  Pais  eft  extraordinairement  froid  , les  Terres  y font; 

baflès  du  cofté  de  la  partie  Septemtrionale , & fort  expofoes  aux 
rigueurs  du  vent  du  Nord  ? ce  qui  h rend  fterile  & de{èrte  ; mais 
vers  le  Midy  les  herbes  y croiffeni:  en  fi  grande  quantité,  & y font 
fi  nourrilïàntes , que  le  bétail  creveroit  fi  on  ne  regloit  avec  foin  les 
heures  de  fon  pâturage,  les  bleds  n*y  viennent  point,  ny  les  Arbres, 
& il  s*y  faut  chauffer  avec  du  Gazon  préparé;  en  maniéré  de  Tour- 
bes : on  y trouve  quelques  Mines  de  Soufre.  " 

Les  Infulaires  font  d’une  taille  lï  petite , que  le  plus  grand  ne 
palTe  pas  cinq  pieds.  Ceux  qyi  yiennent  étudier  en  Dannemark,n’y 
font  pas  de  grands  progrez , ilf  aiment  fi  chèrement  leur  Patrie , que 
l’eQîerance  d une  bonne  fortune  chez  lés  Eftrangers  ne  leur  feroit 
pas  quitter  ks  mileres  de  leur  Terre  natale.  Leur  pain  eft  faitdePoifi 
fon  foc  qu’ils  inettent  en  poudre  pour  en  faire  une  eîpece  de  Pâte; 
ils  ont  un  dégouft  pour  la  chair  de  Vache,  de  Brebis,  & de  Cheval, 
& mangent  avec  volupté  celle  des  Renards,  des  Loups  4^ des  Ours 
qu’ils  attrapent  furies  Glaces  qui  viennent  du  Nord. 

Il  y a dans  la  Mer  qui  baigne  cette  Ifle  quantité  de  PoifTons 
extraordinaires , mais  ce  qui  y attire  les  Eefeheurs,  font  les  Merlucx^ 
dont  l’on  fait  un  tres-graqd  débit  : on  y trouve  auffi  des  Baleines. 

Leur  grand  Trafic'rpule  fur  le  Beure,  le  Suif , le  Soufre  , & le 
Ppiflbn  fec. 

Ils  racontent  que  pendant  l’Idolâtrie , ils  adorqient  Jupiter  fous 
le  nom  de  Ihor , & Mercure  fous  cefuy  dodm  , ils  ne  reconnoif* 
foient  que  ces  deux  Divinitez  en  f année  1000.  Le  Chriftianiftne  y 
fut  étably  , & la  Religion  Romaine  en  a depuis  efté  bannie  par  le 
Roy  de  Dannemark  Chriftierne  lïi.  ils  fiiivent  maintenant  la  Re- 
ligion Luthérienne  & reconnoifTent  deux  Evefques,  celuydeHola 
& deSchalhoIt. 

Le  premier  Roy  d’Iflande  fut  un  Seigneur  de  Norvuçgue  appelle 
ïngultus  qui  y pafTa  avec  une  Colonie.  Aujourd’huy  ils  obeifTent 
au  Roy  de  Dannenqark  comme  Roy  de  Norvuege  , qui  y a un 
yice-Roy. 

Le  Mont  Hecla  a quelque  chofe  de  commun  avec  le  Mont  Gi- 
bel  de  Sicile,  il  vomit  des  fiâmes  par  des  bouches  qui  font  fur  fahau^, 
eur , & fort  aufli  des  torrens  d une  eau  chaude  & brûlante. 
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De  la  Groeatlande. 

ON  ne  fçaît  pas  encor  avec  certitude  fî  la  Groenlande  eft  une  Ifle, 
ou  lî  elle  eft  attachée  à la  Terre  ferme  de  l’Amerique  Se- 
ptentrionale. 

Les  Peuples  de  Norvuege  trouvent  dans  leurs  anciennes  Hiftoires , 
qu’ils  ont  autresfois  trafiqué  en  Groenlande  l’efpace  de  plus  de  cinq 
cens  ans,  qu’ils  y ont  mefme  envoyé  des  Colonies.  Voicy  comment 
les  Annales  de  l’Iflande  racontent  cette  découverte. 

Les  unes  difènt  qu’environ  l’année  770.  & félon  les  autres  l’an- 
née 982.  un  Gentilhomme  de  Norvuege  nommé  Erric  fe  fàuva  de 
là  Patrie  pour  un  meurtre  dont  on  l’accufoit , & le  réfugia  en  Iflande 
avec  fon  Pere  nommé  Torvalle  : après  la  mort  de  fon  Pere  il  fut  en- 
core accufé  d’un  mefme  crime,  & réduit  à chercher  un  autre  azile; 
quelques  Iflandois  l’ayant  aflèuré  qu’il  trouveroit  des  Terres  plus 
Septemtrionales  que  leur  Ifle , il  le  mit  en  Mer , & les  ayant  heureufe- 
ment  découvertes,  il  leur  donna  le  nom  de  Groenlande , qui  en  langa- 
ge de  Norvuege  fignifie  Terre  verte  y à caufê  delà  verdure  des  gran- 
des Prairies  qu’il  y rencontra.  Erric  s’y  eftant  étably  , le  fit  Ravoir 
en  Norvuege , & le  Ibûmit  au  Roy  qui  y envoya  une  Colonie , & en 
exigea  quelque  leger  tribut  ; mais  l’année  1256.  les  Groenlandoisre- 
fulêrent  He  payer  ce  tribut  au  Roy  Magnus  qui  gouvernoit  alors  la 
Norvuege,  & qui  s’eftant  appuyé  du  ftcours  de  quelques  Troupes 
Danoifês,  envoya  une  Armée  Navale  en  Groenlande,  & la  remit  fous 
fon  obeïflance  ; le  tribut  fut  continué  & employé  pour  la  Table  des 
Rois  de  Norvuegue.  Mais  l’année  1589.  on  accufa  les  Marchands  de 
Norvuegüe  qui  apportoient  ces  deniers  de  Groenlande  d’en  avoir  di- 
verty  une  partie.  La  Reyne  Marguerite  qui  regnoit  alors  en  Nor- 
vuegue les  fit  arrefter  prifonniers , & quoy  qu’ils  le  fulTent  juftifiez , 
elle  le  voulut  precautionner  contre  de  pareils  fbupçons,  &fit  unelè- 
vere  défenfe  de  trafiquer  en  Groenlande  lânsfapermiffion.  Cet  or- 
dre & le  peu  d’utilité  de  ce  trafic  rebutèrent  fi  fort  les  Marchands, 
que  perfonne  n’y  voulut  plus  aller , & peu  à peu  on  en  a tellement  ou- 
blié la  Route  qu’il  n’a  plus  cfté  pollible  de  retrouver  les  habitations 
de  cette  Colonie. 

Plufieurs  ont  tenté  inutilement  cette  féconde  découverte.  Martin 
Anglois  l’entreprit  en  1577.  & après  luy  Magnus  Heigma-^ 
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ghen:  en  I588.  Chriftian  IV.  Roy  de  Dannemarc  yenvoÿâdansl^ 
années  KÎ05.  & 1606.  & la  derniere  tentative  en  a efté  faite  en  l’an-J 
née  1636.  par  une  Compagnie  die  Marchands  qui  seftoient  aflbei^ 
pour  cette  découverte.  | 

Les  premiers  qui  découvrirent  la  Groenknde  la  diftinguerent  en 
Ofterhurgyow  Païs  Oriental,  & Vefierhurg,  ou  Pais  Occidental.  Les 
Pilotes  ont  depuis  donné  à l’Ofierburg  le  nom  de  vieux  Groenland , 
& cette  partie  eft  la  moins  éloignée  de  l’Europe , & nous  la  termine-' 
rons  au  Èap  FaruveL 

Scs  principales  habitations , ou  autres  lieux  conlîderables , fonc| 
'Almlengfoerd^Bearefioerdy  SkogefioerdyLor^r^undfioerdj  JSeyJenfioerdA 
Kthîïon  Occidentale  du  Groenland  eft  vers  T Amérique  Septen?!] 

Groenland  trionale , elle  fut  découverte  par  un  Capitaine  Anglois , que  Chriftier- ' 
attribuéeà  nelV.Roy  dçDannemarcy envoyal’année i(5o5.  avec  uneFlotede-j 
U Peyrere,^  trois  Navires , fous  la  conduite  de  Golskelindenau  Gentilhomme  Da-1 
kTlrini  Admirai  ; mais  cette  petite  Flote  qui  eftoit  partie  du  Sund  I 

ï(S47.  in  8.  o^ns  le  commencement  des  chaleurs,  s’eftantfeparée  en  Mer,  le  Capi- 1 
’ taine  Anglois  arriva  avec  deux  Vaiflèaux  en  Groenknde  à l’extremi-  ü 
té  delà  Terrequir^pnd  auCouçhant  du  Cap  Faruvel,  & entr%i 
dans  le  Golfe  de  Davis  en  côtoyant  la  partie  Orientale  & Occidentale" 
de  ces  Terres , où  il  découvrit  quantité  de  bons  Ports , de  beaux  Pais 
& de  grandes  Plaines  verdoyantes.  Ce  Capitaine  après  avoir  impofé^ 
des  noms  Danois  aux  plus  conlîderables , prit  quatre  Sauvagespour 
mettre  dans  fon  bord , l’un  des  quatre  lut  teHement  faili  de  fureur 
de  fe  voir  pris,  que  les  Danois  ne  le  pouvans  traîner  jufqu’à  leurs. 
Vaiflèaux,  lurent  obligez  de  l’aflommer  à coups  de  croflès  de  Moufr 
quets  pour  intinaider  les  autres  qui Jesfuivirent volontairement,  & 
furent  conduits  en  Dannemarc. 

Les  Ports  & autres  lieux  conliderÆles  qu’on  y connoift  font  9, 

De  Sir  Thomas  Smitus  Bay. 

De  Hachirts  Ifte.  ’ 

De  Wale  Sound. 

De  Weslerholme  Sund; 

De  Sir  Dudley  Digs  Kape.\ 

De  Hope  Sanderfon. 

D’Home  Sound. 

De  Gilbert  Sound , ’ 
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Etat  de  U Groenlande* 

4 

L’Aîr  de  ce  Païscft  c:hargé  de  Broüillards,  & agité  de  Vents  vîo^ 
lens,  lexcés  du  froid  y tient  la  Mer  Gelée  des  années  entiereS 
bien  avant  dans  TOcean  Septemtrional , & dans  la  Mer  du  Nord , 

Ton  trouve  des  Glaçons  qui  ont  plus  de  quarante  lieues  d’étendue  5:| 
d’autres  difênt  de  cent  cinquante.  m 

La  Terre  y eft  en  quelques  endroits  Sablonneufe  Ô^Pierreufe^roii^ 
juge  par  les  fumées  que  l’on  voit  fbrtirdelaTerre  qu’il  y a desMii-'i 
nés  de  Soufre.  On  y trouve  des  Ours  blancs,  il  y a cette  différence  i 
entre  les  Ours  noirs  & les  blancs , que  les  noirs  ne  quittent  point  la' 
Terre,  & que  les  blancs  au  contraire  le  mettent  fur  des  morceaux  de 
Glaces  & vont  fur  la  Mer,  où  ils  prennent  des  Poiffons:  ils  font  auffi 
plus  grands  que  les  autres. 

Il  y a des  Baleines  dans  les  Mers  qui  baignent  les  Coftes  de 
la  Groenlande. 

Les  Terres  y font  blancheatres,  & les  Hollandoîs  qui  y voyagent, 
difênt  qu’il  ne  s’y  trouve  aucun  Arbre , & fur  leur  rapport  il  court 
un  Proverbe  en  Hollande  ; car  fi  quelqu’un  y vante  fon  mérité,  ou  la^ 
valeur , on  luy  dit  en  raillant  qu’il  a véritablement  fait  des  merveilles, 
& que  làns  doute  il  a piffé  contre  un  Arbre  en  Groenlande. 

Les  Groenlandois  qui  font  vers  l’Europe  Sc  qu’on  a amené  erfc 
Dannemark, font  de  petite  taille,  fort  replets,  le  vifage  difforme,  le 
teint  bazané,  le  nez  plat  & de  mauvàilè  odeur  ; leur  efprit  eftoit  fi 
ftupide  qu’ils  n’ont  jamais  pû  apprendre  la  Langue  Danoife,  leurs 
habits  eftoient  frits  de  peaux  de  Chiens  Marins , en  façon  de  Juftau- 
Corps  & de  Caleçon  coufus  avec  de  petits  nerfs  ; ils  avoient  du  dé- 
gouft  pour  les  alimens  ordinaires  de  l’Europe , la  Chair  des  beftes; 
Sauvages  toute  crue  eft  leur  mets  excellent  ; ils  aimoient  extrême- 
ment la  Challê,  & n’avoient  que  cet  exercice  &celuydelaPefche; 
ils  montoient  fur  des  batteaux , dont  la  figure  ne  peut  mieux  eftre 
comparée  qu’à  celle  d’une  Navette  de  Tilferan  : chaque  batteau  n’a- , 
voit  guere  plus  de  dix  pieds  de  longueur,  ils  eftoient  faits  de  Coftes. 
de  Balaine , & Pontez  ou  couverts  avec  des  peaux  de  Chiens  Ma-| 
rins , en  telle  forte  que  cette  elpecé  de  couverture  ou  de  Pont , avoit] 
dans  le  milieu  un  trou  mefuré  fur  la  grolTeur  du  Sauvage  qui  y en-| 
troit  jufqu’à  la  ceinture,  & le  bquchqk  de  telle  forte , que  les  coup&| 
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l’eau  n’ypouvoient  palTer.  Le  Groenlandois  tênoit  une  Rafnèàl 
main , & pour  gouverner  le  batteau  écartoit  les  jambes  & en  portoî 
une  vers  l’avant  J & l’autre  Vers  l’arriere  ; & par  un  balancement  con 
tribuoitàlefaireavancetavec  une  vit(^e  extraordinaire.  Ils  ont  dan 
le  Pais  de  forts  grands  Chiens  qu’ils  attelent  à leurs  CharioK. 

La  richelfe  des  Sauvages  confiftoit  en  Arcs  & Flèches  j & au  nom- 
bre des  batteaux  que  chacun  pofledoit  ; ils  fe  lèrvoiènt  de  Fronde 
8c  de  Javelots  dans  leurs  Combats , & décôchoient  les  Flèches,  doni 
les  pointes  eftoient  armées  d’un  os  de  PoilTon. 

La  Religion  Chreftienne  y fut  introduite  par  Leïffe  Fils  de  cei 
Erric  qui  découvrit  le  Pais.  L’hiftoîre  des  Danois  porte  que  l’annét 
3389.  un  Evefque  de  Groenlande  appellé  Henry  affifta  aux  Eftati 
de  Dannemare  : depuis  qu’on  a perdu  la  route  du  Pais , il  le  peut 
faire  que  faute  d’inftrùftion  les  Peuples  foient  retournez  à l’adoration 
du  Soleil  qui  faifoit  autresfois  tout  leur  Cultes 


Fin  du  premkt  Tomt  de  la  Defifiption  de  l'Unheéa 
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PRIF ILEGE  DV  ROT. 


LOUIS  par  la  Grâce  de  Dieu  » Roy  de  France  & de  Na- 
varre; A nos  Amez  & féaux  Conlèillers  les  gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Grand-ConfêiljMaiftresdesRequcftcs  ordi- 
naires de  nôtre  Hôtel,  Prévôt  de  Paris , Baillifs , Sénéchaux,  Prévôts, 
leurs  Lieutenans , & autres  nos  Jufticiers , & Officiers  qu’il  appar- 
tiendra , S A L U T.  Nôtre  bien  Ame  Allain  Manneflbn  Mallet , In- 
génieur & Sergent  Major  d’ Artillerie  de  nôtre  tres-cher  Frere  le 
Roy  de  Portugal , & Maître  des  Mathématique  des  Pages  de  nôtre 
petite  Efeurie  , Nous  a tres-humblement  fait  remonftrer  qu’il  a 
compofé  un  Livre  intitulé  ; VUniverSi  veu  & exar 

miné  par  le  Sieur  Charpentier  de  nôtre  Academie  Françoife , lequel 
il  a enrichy  d‘un  grand  nombre  de  Planches  en  taille-douce , dans  lef- 
quellesfont  contenues  les  différents  Syftemes  du  Monde,  & les  Con- 
ftellationsdu  Ciel,  les  Cartes  des  Empires , Royaumes, & principaux 
Eftats , les  Plans  & Profils  des  Villes  Capitalles  plus  confide râbles, 
les  reprefentations  des  Palais , Châteaux  & Maifons  deplaifancequî 
s’y  rencontrent,  avec  les  empreintes  des  Souverains  & des  Peuples  qui 
les  habitent,  lequel  Livre  eft  d’une  dépence  trcs-confîderable,&  dont 
il  nepourroit  elperer  fonrembourfement , s’il  ne  luy  eftoitpourvcu 
de  nos  Lettres  à ce  necefïaires.  A ces  causes  , & en  confideration 
de  ce  que  ledit  Expofant  a déjà  compofé&  donné  au  Public  un 
Ouvrage  des  Travaux  de  Mars  fi  utile  aux  gens  de  Guerre  qui  a 
cfté  imprimé  en  différentes  langues  dans  les  Païs  Eftrangers  ; Vou- 
lant luy  donner  des  marques  de  nôtre  eftime  particulière  , Nous 
luy  avons  permis  & accordé , permettons  ôc  accordons  par  ces  Pre- 
feiites , de  faire  imprimer  ledit  Livre  & Ouvrage  & les  Planches  )> 
contenues,  en  beau  & bon  papier,  beau  caraéterc  , en  tel  Volume 
èc  marge , & autant  de  fois  que  bon  luy  fembler>a , pendant  le  temps 
de  vingt-années  confecutives , à commencer  du  jour  qu’il  fera  achevé 
d’imprimer,  iceluy  vendre  & diftribuerpar  tout  noftre  Royaume; 
PûïsÔC  terres  de  nôtre  obeïffance  : Faifbns  defénees  à tous  Libraires; 
Imprimeurs , on  autres , d’imprimer,  faire  imprimer , vendre  & dif 
tribuer  ledit  Livre  & Ouvrage  fous  quelque  pî'etexte  que  ce  foit  j 


merme  d*Impreflîon  Etrangère  ,ou  autrement , fans  le  confente- 
ment  dudit  Expofant , ou  de  fes  ayans  caulê , fur  peine  de  confié 
cation  des  Exemplaires  contrefaits,  amande  arbitraire^dépens , dom- 
mages, & interefts;  à la  charge  den  mettre  deux  Exemplaires  eu 
nôtre  Bibliothèque  publique , un  autre  en  nôtre  Cabinet  des  Livres 
du  Chafteau  du  Louvre,  & un  en  celle  de  nôtre  tres-cher  & Féal 
le  Sieur  le  Tellier,  Chevalier  Chancellierde  France,  avant  que  de 
Fexpofer  en  vente , à peine  de  nullité  des  Prefentes,  du  contenu  des- 
quelles Vous  mandons  & enjoignons  faire  joüir  l’Expofant , & fès 
àyans  caufe , plainement  & paifiblement , cefTant  8c  faifant  cefler 
tous  troubles  & enipéchemens  au  contraire.  Voulons  quen  mettant 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre  TExtrait  des  prefentes 
elles  foient  tenues  pour  deuëment  fignifiées  ; 8c  qu’aux  Copies  col- 
lationnées par  Tun  de  nos  Amei  & féaux  Gonlêillers  8c  Secrétaires , 
Fôy  foit  ajoûtée  comme  à l’Original  ;MANDONsau  premier  nô- 
tre Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis , faire  pour  l’execution  des 
prefentes , toutes  fignifications  & autres  Ades  8c  Exploits  requis  & 
neceflaires;De  ce  faire  luy  donnons  pouvoir,  fans  pour  ce  deman-* 
der  aucune  permiffion:Nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chartre  Nor- 
mande, 8c  Lettres  à ce  contraires  ; Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne' 
à Paris  le  y.  joùr  d’ Avril  i68r.  Et  de  nôtre  Régné  le  trente- hui- 
tième. Par  le  R O Y en  fôn  Confeil.  leRouge,&  fcellé  du 
Grand  Sceau  de  Cire  jaune. 

Ledit  Sieur  Manneflbn  Mallet  a cedék  droit  du  prefènt  Privilège 
à Denys  Thierry,  Marchand  Libraire  Iraprimeüi:  ,8c  Ancien  Co'n- 
ful  des  Marchands  à Paris. 

Regifire  fur  k Livre  de  lu  Communauté  des  Libraires  Impri* 
weuYs  de  Paris,  le\6.  Avril  \6%u  fuivant  CArreJt  du  Parlement 
du  ^ Avril  165  3.  ^ cdity  du  Confeil^Frivé  du  Roy , du  17.  février 
1665.  Signé,  Angot  , Syndic. 

Achevé  d'ii^iprimer  pour  la  premier^  fois  le  premier  jour  de 
Septembre  mil  fîx  cent  quatre-vingt  deux* 
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